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L'Unité Sanitaire du comté 
de Terrebonne

Jeudi après-midi, le Dr Ls.-Ilené 
Vézimi, directeur médical de l'Unüc 
Sanitaire «I» Comté de Terrebonne et 
.ou personnel d’infirmières recevaient 
une délégation de deux cent ciiiqtian- 
lo médecins et garde-malades des E- 
tats-l’nis, Québec, -Montréal et autres 
centres, désireux de s’informer sur 
place du bon fonctionnement des Uni­
tés Sanitaires rurales dans la provin­
ce de Québec. ,

Le Dr Etssard, directeur du service 
Provincial d’JIygièuc, dirigeait cette 
nombreuse délégation et se lit le por­
te-parole pour expliquer la méthode 
adoptée dans lu province, pour le boa 
rendement des unités sanitaires.

Dans la nombreuse assistance nous 
avons cnrcgsitré les noms suivants: 
MM. les docteurs Lessard, Nadeau, E. 
Pelletier, Chabot, Heiser, de New- 
York, J. Ilill, de West Virginia; Jos. 
Gnrccan de Slinwinignn Ealls, Isabelle 
de Hull, Chas. .T. Prolmska, de Hart­
ford, Connecticut; Franklin Royer de 
New-York; Grignon, inspecteur «lu 
service provincial d'hygiène; Touran­
geau du service provincial d'hygiène; 
Audo, du Japon; Letendre, Marcotte, 
1,. Dubreuil. Bloimfiotd, de Montréal; 
\Y. H. Ward du Massachussetts; W. 
K. Ward de Brooklin, Mass.; Daniel 
li. Reilly de Cortland, New-York; 
George J. Nelbacb, Youkons, N. Jer­
sey; L. B rousseau, J. Rochon, Mont­
réal.

Plusieurs de ees messieurs étaient 
accompagnés de leurs épouses. Nous 
regrettons d’omettre, faute d'espace,
les noms des nombreuses iufirmièrus- (levons au cierge meme au point de
canadiennes et américaines qui pri­
rent un vit intérêt aux différentes «lé- 
inonstrations faites au cours de la 
visite «lu loeal de l'Unité Sanitaire.

me de placement familial de Cruncher 
qit: existe en France. Nous prenons 
l’enfant (pii appartient à une famille 
du tuberculeux, après examen et trai­
tement adéquat, nous l’envoyons à la 
campagne chez des fermiers, afin qu’il 
bénéficie do l’air pur, loin de tout 
foyer do contamination.

"Nous constatons que si l'oeuvre 
de l’Unité Sanitaire a pris de l’expan­
sion depuis sa fondation dans la Pro­
vince, il y a cinq ans, il reste encore 
beaucoup à faire dans ce domaine. 
Notre espoir de. réalisation est grand, 
car nous avons maintenant l'appui de 
la population entière qui seconde no­
tre effort.

"Votre visite, messieurs les méde­
cins des Etats-Unis, est très encoura­
geante et témoigne de votre apprécia­
tion pour l'oeuvre que nous avons en­
treprise et que nous avons à coeur de 
continuer avec succès”.

L* Dr 'Lessard n’a que des paroles 
d'éloges ca cc (pii concerne le fonc­
tionnement de l'Unité Sanitaire du 
comté de Terrebonne et il en félicite 
le Dr Vézinn et le personnel qui le 
sei «unie avec intelligence et dévoue­
ment.

il reconnaît que le succès est une 
oeuvre de coopération, cil ce qui con­
cerne notre comté il est heureux de 
rendre hommage aux maires et aux é- 
ehevius «les municipalités qui ont 
marché la main dans la main, avec 
le hnrcuu d’hygiène de Québec.

En terminant, le Dr Lesurd ajoute: 
‘‘Dans notre province catholique d>> 
Québec, ce que nous sommes, nous le

LE GUIDE OFFICIEL DES FRANCO-AMERICAINS
l Ecrit pour L'AVENIR DU NORD )

Une réception, un peu fi l’improvis­
te, eut lieu à I "hûtel-do-villc, quoi­
que l’on lût informé de cette visite a 
la dernière heure. Son Honneur le 
maire Chômer occupait le fauteuil 
présidentiel et MM. les éebevins Le- 
heau, lirais et Laçasse ainsi que 
quelques membres du personnel «le 
l'Iiôtel de ville, étaient à leur siège 
respectif.

Son Honneur le maire Alf. Chcrrier

vue matériel et j’insiste pour que vous 
sachiez tous que «lans cette oeuvre 
«le-1'hygiène et des Unités Sanitaires 
nous avons toujours reçu auprès «lu 
clergé la plus grande coopération.”

Après quelques paroles échangées, 
«les serrements «le mains, les membres 
«le la délégation américaine prirent 
place dans les trois autobus du servi­
ce Je Transport Provincial qui les ra­
mena vers al métropole sous I eguli' 
de M. Ubalil Faquin, «le Montréal.

C. P. L.

offrit en anglais, les siubaits de bien­
venue de la part de .->os collègues et au 
nom de la imputation de Saint lero- 
lae, (pii est dit-il: ‘‘très honorée «le 
leeevoir une délégation de médecins e- 
minents «pii s'intéressent il l’hygiène 
publique. Cette visite sera un souvenir 
précieux à conserver dans nos archi­
ves”.

Le Dr Vézinn, adressa la parole en 
anglais afin d’expliquer succincte­
ment, mais aussi explicitement •im­
possible le rouage de notre Unite Sa­
nitaire. "L’Unité Sanitaire fût orga­
nisée il y a deux ans, soit en 1928. 
Dims le comté «le Terrebonne, le ter­
ritoire s’étend jusqu’il 90 milles en 
longueur et 15 milles en largeur, ce 
qui représente un territoire assez e- 
t( tulu ayant une population de 38,000 
habitants.

"Ta- budget alloué pour l’adminis­
tration des Unités Sanitaires est de 
$12,000 par année, mais il y a tou­
jours un excédent. Ainsi, nous du 
comté de Terrebonne, nous dépensons 
en moyenne $14,000 par année. Ces 
déboursés sont couverts par le bureau 
«l’hygiène provincial, le Conseil «le 
Comté et une autre partie vient «le 
la ‘‘Rockefeller Foundation" i\ i|'l> 
nous «levons une large part du succès, 
«"ir si la population rurale avait etc 
appelée il combler une partie «le la 
dette encourue, il est tort probable, 
«tue u’étant pas psépnréc îi ronstntei 
les bons ellets de telles organisations 
elle s’y sentit totalement refusée.

"Le principe fondamental «le notre 
oeuvre est l’éducation. Notre travail 
consist(, à visiter l«-s écoles à tra\«*is 

le Cranté, il s’oceupur du bien-etre de 
l’enfant nu point de vue physique; les 
visites il domicile et les conférencei 
dans les divers districts ruraux sont 
«l’une importance capitule et nous a- 
v"ns même engagé «leux gnr«li'-mnla 
•les supplémentairi's pour ce genre «le 
travail il l’extérieur.

"Nous sommes favorisés du systc-

p. S. —• A l’Unité Sanitaire, local 
également occupe, pur le «lisponsaire 
anti-tuberculeux, les deux médecins en 
charge recevaient les invités ainsi «pil­
les quatn-s infirmières, ce sont: MM. 
les docteurs René Vézinn et R. La­
pointe; Gardes Rivcrin, R. Blanc, R. 
.Intrus et A. Blanc. Tons furent des 
plus affables et fort complaisants 
pour répondre nnx multiples (pio.stious 
des visiteurs. L’aspect si coquet et si
propre du dis]....sain- rehaussé ici et
lii (le quelques Heurs, était tout à fait

C’est d’un livre, le Guide Officiel 
des Franco-Américains, «pic je veux 
parler à mes lecteurs de cette semai­
ne. Il y a, nous assure-t-on, au delà 
de deux millions de Canadiens d’ori­
gine française aux Etats-Unis. On les 
appelle les Krani-o-Amérienins, et il 
est certain, d’une façon générale, 
qu’ils font honneur à leur sang et il 
leur race. L’un d’entre eux, très lii 
vorublcmeiit connu dans le monde des 
publicistes. M. Albert-A. Bélanger, ë 
diteur et industriel, né à Hoebelaga 
(Montréal) en .janvier US74, mais qui 
habite les Etats-Unis et vit à Auburn 
(Rhode Island) depuis de nombreuses 
années, s’est donné lu noble tâche, il 
y a trente ans, de publier un Guide 
Officiel de ses compatriotes établis pur 
•li'là de la ligue quarante-cinquième et 
de tout ce qui les concerne. H a réédi­
té son livre, en l’augmentant et en le 
perfectionnant, ù plusieurs reprises. 
Il vient de nous en donner la neuviè­
me édition, dans un fort beau volume 
illustré, très à date et très au point, 
dont il m'a fait l’honneur de m'adres­
ser un exemplaire avec ses compli­
ments. Je lui en suis, pour ma part, 
infiniment reconnaissant, et j’estime 
que tous les vrais patriotes, chez nous 
comme aux Etats-Unis, lui doivent des 
remerciements pour son intelligent et 
si opportun travail de statistiques et 
de compilations laborieuses.

C’est un beau livre, je le répète, 
bien imprimé et abondamment lilus- 
tré, et qui a dû coûter de longues heu­
res de travail à son auteur. Il est ins­
tructif à feuilleter <-t il sera utile à 
nombre de gens. 11 ne contient pas 
moins de U38 pages et je ne sais com­
bien de photogravures des mieux ve­
nues. Nous y voyons d’abord défiler, 
et ce sont des pages glorieuses, les 
anciens missionnaires français et ra- 
pailiins-fiançais oil's Etats-Unis, par­
mi lesquels plusieurs martyrs de la 
foi, avec, pour chacun d’eux une cour­
te notice biographique et son portrait. 
Ci* sont ceux-là qui, «le 1(104 à 3805, il 
y a dos siècles passés, ont prêché la 
religion du Christ sur la terre améri­
caine. C’est déjà très intéressant, mais 
ce il'est qu'une entrée en matière. Le 
"Guide” nous fait connaître aussi, et 
surtout, encore par leur biographie et 
par leur portrait, tous les Franco-A­
méricains marquants d«- l’heure, pie­
ties et laïques, et. pareillement, en 
des raccourcis d'histoire de bonne 
facture, leurs églises, leurs institu­
tions, leurs écoles, leurs édifices pu­
blics et leurs monuments. " A la lec­
ture de ces pages solidement docu­
mentées, disait mi éditorial de la 
Presse de Montréal (9 juillet), on se 
sent envahi par un sentiment de siu- 
rêrc admiration, tant elles expriment 
heureusement, eu leur muette élo­
quence, ce qu’a été et ce qu’est enco­
re la gigantesque poussée de ce tron­
çon de notre race qui perpétue, à 
l'ombre «lu drapeau étoilé, nos tradi­
tions françaises et catholiques.”

Là où ils sont groupés, et d'ordi­
naire ils le sont presque partout, nos 
compatriotes t ranco-niiiéricains 1 (Obsè­
dent «les organisations paroissiales et

agir: cil.
Nous n’avons que «les félicitations 

: offrir au personnel dévoue de cette 
belle oeuvie sociale.

Ln semaine prochaine nous donne- 
ions (|iiel«|iics notes «1 intérêt general 
sur l’oeuvre du dispensaire anti-tu­
berculeux à Saint-Jérôme.

C. P.-L.

Mgr GEORGES GAUTHIER 
A ROME

_\jjr,- Gauthier, archevêque eomlju- 
tmir «le .Montréal, s'est embarqué sa­
medi sur U" Empress of France”
pour l’Euraj......... compagnie de son
secrétaire, M. l’abbé Romuald Cliayor. 
Il s'en va à Rome présenter au Saint- 
l’èie douze albums contenant en tout 
5(1,000 signatures detuamlnut «le buter 
la béatification de la vénérable Mar­
guerite Bourgeois, fondatrice de la 
Congrégation «h* Notre-Dame.

Marguerite Bimrgeoys arriva en 
1053 de France à \ ille-Mnrie (Mont 
léal), OÙ elle foinla lu première 
communauté religieuse «In Camilla. 
Actuellement scs filles donnent l’ins­
truction à 54,000 élèves.

catholique ., s ‘îliblables aux nôtres de 
la province «le Québec, qui assurent 
leu.- dévcloppetnent et leur survivan­
ce. D’après le «livre de M. Bélanger, 
ils en optent 2,1011,000 fîmes eu tout, et 
ils ont à leur tlis]>ositiim 498 églises, 
237 écoles que fréquentent 115 500 
élèves, 5 collèègcs d'enseignement se­
condaire, 32 couvents, lti hospices, 12 
hôpitaux, 10 orphelinats, 1184 prêtres 
(dont deux évêques, Mgr Giieitin, do 
Monehcster, 11J et Mgr .leanmard, de 
Lafayette) et 3128 religieux et reli­
gieuses. \ oilu des chiffres qui parlent 
par eux-mêmes,

"Nous avons déjà consacré trente 
années de travail incessant à la tâche 
que nous poursuivons, écrit M. Bélan­
ger dans son avant-propos. 1! nous a

CLASSE
D’AGRICULTURE

AU COLLEGE DE SAINT-JEROME

loissemblé utile d’établir uni­
plus («lans celte neuvième édition) 
que, si les quelques émigrés que fli­

nos pères ont pu, malgré leurrent
faiblesse (numérique sans doute), 
conserver leur position et même ga­
gner du terrain, leurs tils et succes­
seurs ont su marcher fièrement dans
le sillon -tracé__ Ils ont lutté, et ils
ne se sont pas lassés. Leurs armes é­
taient des armes de paix. Leurs cita­
delles, e'étiiicnt leurs paroisses, leurs 
églises, leurs étioles et leurs sociétés. 
Ils ont peiné, et jamais leur courage 
n'a failli... Ils ont marché de l'a­
vant, et, dans toutes les sphères de la 
vie américaine, leurs progrès ont été 
remarquables, de telle sorte que, au­
jourd'hui, notre élément ocetipe aux 
Etats-Unis une position enviable dont 
il peut à juste titre s’enorgueillir.”

Cc sont là îles lignes qui sonnent la 
note juste et <|iii sont singulièrement 
réconfortantes. Qu ’adviendra -1-il de 
nos compatriotes des Etats-Unis l 

Garderont-ils leur physionomii' propre 
ou seront-ils un jour noyés dans le 
griniil tout iifnéricnin ! C’est le se­
cret de Dieu et de l'avenir. Quant à 
moi, en dépit d’opinions contraires 
• pti ne sont pas sans force et sans va­
leur, j’ai confiance, eu eux et en leur 
survivance. J 'ajoute que le beau livre 
de M. Bélunger n’est pas fait, tout au 
contraire, pour ébranler ma confian­
ce ! Qu’ils soient conscient et tiers 
toujours d’être américains, d’être 
français et d’être catholiques, nos 
compatriotes de là-bas ! Ce sont trois 
fiertés qui doivent leur tenir au coeur. 
Fur elles tmis, ils se maintiendront et 
ils vivront ou ils survivront ! C'est 
mon voeu et c’est mon csfioir.

On fuit appel souvent à ceux «le nos 
compatriotes «les Etats-Unis qui ne 
s'y sont pas nnclimntés et n'y sont 
pas heureux et on leur demande de 
nous revenir au pays, canadien. Au 
soir de notre dernière célébration de 
la Saint-.lenn-Biiptistc à .Montréal, le 
maire de la «grande ville, M. ltoude, 
leur adressait à ce propos, par radio, 
un chaleureux et éloquent message. 
Entendue « t comprise dans une cer­
taine mesure, cette question du rapa­
triement «h-s nôtres mérite certes l'at­
tention et l'intérêt de tous les patrio­
tes canadiens. Que ceux qui ne se sen­
tent pas «-liez eux au Etats-Unis et 
il’arrivent pas à s'y établir avec sue-

LA NOUVELLE LOI DES
ACCIDENTS DU TRAVAIL

Le 15 octobre, s’ouvriront au Collè­
ge, «les cours dits d'agriculture.

Comme vous le savez, chaque muni- 
ipnlité du Comté de Terrebonne a 

droit d’envoyer un sujet apte à sui­
vre di's cours donnés par un profes- 

ur qualifié pour tel enseignement, et 
un adjoint qui s’occupera surtout de 
l'enseignement des langues et des ma-' 
thématiques. .

Messieurs les Maires, il vous est 
donc très important de choisir lu jeu­
ne homme qui réellement, tant par sif 
bonne conduite que par son désir de 
profiter d'une si bonne aubaine, saura 
par lu suite, vous faire honneur et 
rendre service à votre arrondissement. 
Dès maintenant, il serait bon de fai­
re connaître les noms «les heureux 
choisis; et coin afin de donner l’a- 
vnntnge à d’autres municipalités d’en- 
\oyer plus d’un candidat, au cas où 
certaines ne répondraient pas à un 

i bon et si bel encouragement à l’a­
griculture.

VOICI MAINTENANT LES 
CONDITIONS

1. — Admission sur recommanda­
tion de monsieur le curé et de mon­
sieur le maire.

2. — Ix> jeune homme doit être âgé 
d'au moins lti uns et avoir fini le qua­
trième cours.

•'!. Pension, $0.00 par mois, paya­
ble d'avance (Cette condition est 
très avantageuse, vu qu’une bourse de 
$14.00 par mois, due à la générosité 
du gouvernement et du conseil de com­
té, solde lu différence.

4. — Durée du cours, du 15 octobre 
nu 15 avril.

5. — Inscription eu septembre.
Communiqué

LES AVANTAGES QU'ELLE OFFRE AUX OUVRIERS, DE L'AVEU 
MEME DES SYNDICATS CATHOLIQUES, REUNIS EN CONGRES.

I,A FAILLITE DE HOUDE A CIE

M t'n mi I it'll I Innde n entraîné dans 
-r. chute .lu 24 août, s.m exécuteur «le 
, mites et basses oeuvres, M. J.-Allnu 
lii ( qui vient «le démissionner com- 
n.e éi'hovin et président de 1 1-xe 
municipal «le Montreal. .

Li débâcle continue ....

rut II

Lu loi «les accidents du travail, tel­
le que révisée lors de la dernière ses­
sion provinciale est entrée en vigueur 
le 1er septembre, et tout est prêt pour 
-mi fonctionnement aux bureaux de 
la Commission, Grande-Allée, Quebec.

Celte loi, très généreuse, et qui est 
une amélioration «le cent pour cent 
sur i’aueieiuie, au témoignage même 
des ouvriers catholiques réunis en 
congrès à Québec, a été basée sur la 
loi ontarienne, mais le gouvernement
fi. Quel.... ù voulu faire encore mieux

et il y a intercalé une foule d'amélio­
rations demandées par les ouvriers de
la province, «le Québec.

Pur cette loi, les ouvriers obtiennent 
l'assuranee collective qu’ils récla­
maient depuis quelques années et que 
le gonvi'i'iii'iuont provincial a accordée 
après avoir fait une étude approfon­
die de celle épineuse qnestion et après 
s’être rendu compte que l’ancienne 
loi tic protégeait pas suffisamment les 
ouvriers.

Le pivot d’opération «le la nouvelle 
fin est mi fonds provincial formé «les 
i ont inlml ions «les patrons possédant 
les grandes industries, par les proprié­
taires «les industries moins considéra 
files, et par les ouvriers employé" Jans 
. es deux dusses de manufactures. Les 
compagnies d'assurances n’ont plus 
rien à faire avec l’opération de la 
nouvelle loi et la Commission des Ac­

cidents du Travail est, en vertu île lu 
loi qui est entré en vigueur le 1er sep­
tembre, le tribunal devant lequel se 
régleront tous les cas soumis par les 
ouvriers.

Il n'y aura p..s d’appel des déri­
sions de la Commission et cela dans 
le but d’accélérer le règlement des re­
vendications des ouvriers blessés nu 
cours de leur travail.

L-s conqK'iisutions pour les acci­
dents ont. été augmentées dans la plu­
part îles eus et tous les délais dans le 
paiement des indemnités ont ét‘5 abo­
lis. Le principal objet de lu Commis 
sioii et le bot de lu loi nouvelle sont 
de faire disparaître tous les obstacles 
que l’on créait aux ouvriers dans le 
but de les empêcher de retirer promp­
tement leurs indemnités en eus d"acci­
dent, croyant ainsi les décourager et 
régler avre eux à meilleur compte.

Li Commission est dirigée par M. 
Robert Taschereau C. R„ qui a com­
me assistants M. Simon Lapointe, 
O.R., et M. Slinrpc, qui représente la 
minorité anglaise sur ce corps impor­
tant. .

Robert Taschereau a déclaré queM.
tous ils rouages sont prêts poùr h 
fonctionnement de la loi et que les ou­
vriers devraient être satisfaits de ln 
rapidité avec laquelle toutes leurs ré­
clamations seront dorénavant réglées.

ces nous reviennent, ce sera tant 
mieux pour eux et pour nous. Là-des­
sus. je pense, tout le monde est d’ac­
cord.

Mais, ce ne sera jamais le grand 
nombre qui nous reviendront. Je ne 
-uis pus .le ceux, en tout cas, qui prê­
chent le rapatriement quand même. 
Les trois-quarts du moins, si non les 
quatre-einquièmes, de nos compa­
triotes ijui sont aux Etats-Unis y sont 
pour y rester. C’est, il nie semble l’é­
vidence même. A ceux-là, il faut dire 
que leur pays, le pays de l’audace, de 
l’énergie et de la vie intense, et le 
pays aussi le plus riche et le plus 
puissant peut-être de la terre, est as­
sez grand et assez beau pour (pi’ils 
l’aiment et qu’ils eu soient orgueil­
leux. Ils ne le serviront jnmais mieux, 
pourrait-on ajouter, qu’en restant 
eux-mêmes, qu’en gardant leurs tradi­
tions, qu’en étant fidèles à leur 
croyance et à leur sang.

L’éloquent Père Gillet, aujourd'hui 
supérieur général do l’ordre des Do­
minicains, disait fort justement, au 
congrès eucharistique de Chicago en 
juin 3920, que si l’Amérique avait 
encore beaucoup à apprendre de la 
vieille Europe, l’Europe aussi était en 
lieu de s’instruire auprès de la jeune 
Amérique, ne scrait-cc que de cette 
leçon <l’audace et d’énergie dont le 
monde moderne a tant besoin. Eh ! 
bien, précisément, les Eranco-Améri- 
•ains, grâce à leur atavisme latin pé­
tri d'idéal et de générosité et, d’au­
tre part, à cause de leur entraînement 
aux choses de la vie de leur temps re­
çu aux Etats-Unis même, peuvent se 
constituer en quelque sorte — c'est 
encore le Père Gillet qui le disait — 
comme le trait-il 'union entre le vieil 
esprit d'autrefois et l’esprit nouveau 
d'aujourd'hui, afin de grandir d'au­
tant leur pays d'adoption. C’est assu­
rément une grande, une belle et noble 
mission.

L- Guide Officiel de M. Bélanger 
fuit voir pnrfaitenitnt <4 presque lon­
elier du doigt que, cette liante mission, 
les Franco-Américains, par leurs pro­
grès de tous les jours et pur leur fidé­
lité à leurs meilleures traditions, sont 
en moyen de In remplir avec honneur. 
C’est pourquoi il faut louer et félici­
ter largement M. Bélanger do son 
constant et bel effort et le remercier 
chaleureusement de nous avoir donné 
cette nouvelle édition de son utile et 
précieux volume.

L’abbé Elie-J. AUCLAIR

Le gouvernement Taschereau 
et l'aide aux chômeurs

La poliomyélite
(Paralysie infantile)

‘‘Que ceux «|ui nous critiquent met­
tent donc en regard de ce que nous li­
rons fait pour venir en aide aux chô­
meurs cc qu’ils ont fait eux-mêmes, 
et s’il est établi qu’ils ont fait plss 
que nous, nous nous inclinerons,” dé­
clarait, mardi, l’honorable L.-A. Tas­
chereau, de passage aux bureaux du 
gouvernement provincial, à Montréal, 
et en route pour Ottawa. Tout l’ar­
gent. voté par la Législature en vertu 
de la loi fédérale du chômage a été 
distribué. La province de Québec, 
d’autre part, est celle qui, à elle seu­
le, de toutes les province du Domi­
nion, a fourni le plus d’emploi aux 
sans-travail.

Elle eontinnu d’occuper, notam­
ment, plus de 30,000 hommes aux tra­
vaux de voirie, cependant que les con­
trats pour la construction de quatre 
grands ponts ont été octroyés, savoir: 
les points de Sorel, d’Yamaska, de 
Chicoutimi et de l’île d’Orléans. Le 
gouvernement a fuit davantage. 11 a 
placé près de 3,000 familles sur des 
terres, et cela toujours sans le con­
cours îles autorités fédérales ou mu­
nicipales, politique «pii sera continuée 
attendu qu’elle constitue, non un sim­
ple palliatif, mais un vrai remède con­
tra le chômage.

L'honorable premier juge souverai­
nement injuste, les élections étant ter­
minées, que l’on mêle encore la poli­
tique au problème du chômage. L’heu­
re est trop grave, allègue-t-il, pour 
que tous les hommes de bonne volonté 
hésitent n marcher lu main dans la 
main pour secourir les miséreux.

L'honorable M. Taschereau est con­
vaincu que l’honorable M. Robertson, 
ministre du travail à Ottawa, ne par­
tage pas les sentiments des auteurs de 
la résolution ailoptéc hier au caucus 
des députés fédéraux conservateurs 
concernant l’emploi des fonds l'édé- 
reaux mis l'an dernier à lu disposition 
du gouvernement provincial ]>oiir ve­
nir en aide aux sans-travail et autres 
miséreux. Cvs fonds, rappelle M. Tas­
chereau, furent distribués sous 
le contrôle d’un comité indépendant 
dont des conservateurs, entre paren­
thèses, faisaient partie. 11 croit que le 
même système sera adopté cette an­
née.

A tout événement, si Ottawa n’a 
pas confiance dans Québec, cela le re­
garde; le gouvernement provincial 
u’en continuera pas moins, ainsi qu’il 
l'a promis publiquement, de rai-» tout 
en sou possible pour aider le plus 
grand nombre de chômeurs.

Si les travaux des deux tunnels pro­
jetés à Montréal ne sont pas encore 
commencés, la faute n’en est pas à 
la Législature, celle-ci ay.uit donné 
l’autorisation nécessaire dès le mois 
de décembre 1930, c’est-à-dire il y a 
Men C mois. On sait par ailleurs que 
Québec est prêt à favoriser la cons­
truction d’un grand boulevard à tra­
vers toute l’île de Montréal; on songe 
aussi à élargir la route nationale dans 
toute sa longueur. Quant à la politi­
que du retour à la terre, l’honorable 
M. Robertson serait prêt à seconder 
les efforts du gouvernement provin­
cial.

MELI-MELO

Vu la prevalence de la poliomyélite 
dans l’état de New-York et le danger 
qu’elle envahisse la province de Qué­
bec, les laboratoires du Service pro­
vinciale d’hygiène ont pris des me­
sures pour que leur approvisionne­
ment de sérum de convalescents soit 
assez complet pour faire face à tou­
tes les demandes.

Nous rappelons à la profession mé- 
dieale que la distribution de ce sérum 
est gratuite, mais qu'elle est soumise 
aux conditions suivantes:

Les médecins sont priés de ne pas 
demander de sérum à moins d’avoir 
raison do croire à l’existence de la 
poliomyélite chez leur patient. Toute 
fois un médecin qui diagnostique la 
présence do cette malade doit agir a­
vec promptitude, le sérum ne parnis- 
siuil nvoir d’efficacité que pendant la 
courte période préparalytique.

Les demandes peuvent se faire par 
écrit, par téléphone, par télégramme 
ou par messager. Elles doivent, com­
porter le nom et l’adresse du patient 
à qui le sérum est attribué. Les de­
mandes par téléphone ou télégramme 
doivent être suivies d’une lettre do 
confirmation; les messagers doivent 
être porteurs d’une demande écrite.

Ixis médecins et les hôpitaux, dans 
les Unités Similaires de comté, doi­
vent s’adresser directement à l’offi­
cier médical de leur unité.

Los médecins et les hôpitaux des 
comtés où il n'y n pas (l’Unité Sani­
taire doivent s’adresser directement 
aux Laboratoires du Service provin­
cial d’hygiène, 89 Est, rue Notre-Da­
me, Montréal (téléphone: PLateau
6183, local 116), ou, en cas d’urgence, 
à M. McCrady, chef des Laboratoires, 
3469 av. Nortlicliffe (WAlnut 4499), 
ou nu Dr L. F. Lebe.au. S184 rue St- 
Denis (CAlumet 3592) — en dehors 
«les heures de bureau.

L’s médecins et les hôpitaux de l’î­
le de Montréal doivent s’adresser 
.aussi aux Laboratoires du Service pro­
vincial d’hygiène. Ils peuvent aussi 
s’adresser au Children’s Memorial 
Hospital, Oednr Ave., Montréal, (té­
léphone: Fltzroy 4G61) ou nu Mont­
real General Hospital, Cl) Est, rue 
Dorchester (telephone: PLateau
7751).

1-ics demandes des médecins (le l’île 
de Montréal doivent, être contresi­
gnées par le directeur du bureau d’hy- 

( Suite à la dernière page)

UN NOUVEAU JUGE

Me Paul Saint-Germain, avocat de 
Montréal, vient d’être nommé juge de 
la cour d’appel pour succéder ù feu 
le juge Allard.

C’est une excellente nomination. M. 
Saint-Germain est universellement es­
timé et il a fourni une magnifique 
carrière comme avocat.

Nus félicitations au nouveau magis­
trat.

LA PROVINCE DE QUEBEC ET 
L’HYGIENE

(11 Mgr Guertin est mort en juillet, 
au moment où le volume de M. Bélan- 

I gor venait de paraître. — E -J. A.

“\jo, premier devoir de l'F.tat est 
de s’occuper de la santé publique”; 
en ces mots 1’honorable Athanasc Da­
vid, secrétaire de la province de Qué­
bec, commençait lundi soir son dis­
cours de bienvenue aux. membres du 
tide congrès annuel de l’association 
américaine de la sanie dont la prerniè- 
îe séance inaugurale, tenue dans la 
grande salle de bal de l’hôtel Mont- 
Royal, réunissait plus de mille person­
nes.

Aucun petit pays n’a fait autant 
de progrès que la province do Québec 
dans ce domaine national si impor­
tant, au cours des dernières dix an­
nées, ajoutait l'honorable M. David 
aux applaudissements de toute l’as­
sistance. Parfois la province de Qué 
bec a pu être traitée, avec seu­
lement l'apparence do la vérité, de 
retardataire, mais ce n’était que de 
la prudence, prudence dont une pro­
vince comme la nôtre doit nécessaire­
ment s’armer lorsqu’il s’agit do

mesures graves. "Mais, continue le 
ministre, dès qu’une méthode, qu’un 
système a été démontré comme sa­
tisfaisant, rien n’est épargné pour 
que tous en bénéficient, et tout est 
mis cji oeuvre afin que le progrès sa­
nitaire de la population aille de pair 
avec les autres”.

La province de Québec protège et 
d’excellente manière son capital liu- 
mnin. “Ce que nous voulons surtout, 
dit l’honorablo M. David, c’est ins­
truire le peuple, nous désirons qu’il . 
comprenne les mesures que non® nre- 
uoiis pour son bien; c'est essentiel et 
cela il toujours été et sera toujours 

otre point de vue ainsi que notre ma­
nière d’agir.

“Dans le monde entier, poursuit lo 
secrétaire provincial, il est bien rare 
de voir un pays quel qu’il soit où les 
paysans contribuent volontairement 
au maintien de la santé pn^’qnn par 
le payement de taxes. C'est cependant 
le cas pour la population rurale de la 
province /le Québec, dans au inoin3 
trente comtés. Dans chacun do ces 
comtés des sections sanitaires ont été 
organisées et leur nombre pourrait ê­
tre facilement porté a quarante ne 
serait-ce la difficulté de pourvoir ù 
leur installation”.

Le Dr J.-W.-S. McCullough, du ser­
vice de santé de la province do l’On­
tario, présidait la séance et ce fut lui 
qui présenta le président du comité 
montréalais de l’association, le Dr S. 
Bouclier directeur du service munici­
pal d’hygiène, (le Montréal.

\
PENSEES

On trouve encore du bonheur ù fai­
re des ingrats, mais il n’y n que da 
malheur ù l’être.

Mgr De Ségnr

Le bonheur des riches ne consiste 
pas dans le bien qu’ils ont, mois dans j 
le bien qu’ils font. .

. Fénelon
■w ’"«Mi
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INEDITE

DEUX HOMMES 
ET UNE FEMME

Uno lumière morte éclairait In scè­
ne où maintenant jouait le plus grand 
artiste du piano que les deux Améri­
ques aient jamais entendu. Un silence 
profond comme il convenait en pa­
reille circonstance emplissait le théâ­
tre de “Su Majesté’’. Oe n’était qu’u­
ne respiration soutenue, réservée pour 
la jouissance de l’art.

Comme l’étonnant Rachmaninoff n- 
chevait la dernière phrase du pathéti­
que Liobestraum une vague d’applau­
dissements déferla dans l’auditoire 
emportant avec elle l’enthousiasme le 
plus délirant. Ce fut inouï d’amour, 
de chaleur et de compréhension. Tous 
ces amateurs de la belle musique com­
munièrent à l’art de l’artiste russe 
qui semblait, pur moments, dépasser 
même le génie du compositeur.

Le rideau tomba sur cette terre de 
rêves et de magie, tandis quo les spec­
tateurs échangeaient à voix basse 
leurs appréciations. L’admiration fut 
unanime; elle avait gagné toutes les 
têtes, montant volontiers jusqu'au 
balcon, où des femmes en toilettes é- 
clatantcs s’éventaient légèrement 
comme si elles eussent coopéré dans 
l’effort que venait d’accomplir le 
maître. Peu à peu la vaste salle se vi­
dait et une atmosphère voluptueuse 
de parfums s’élevait de partout, im­
prégnant les lourdes tentures rouges 
d’un souffle de regret.

Un jeune homme blond d’une tron- 
tnine d’années, assis à la première 
langée du balcon, no pouvait se déci­
der à quitter la place. Depuis plu­
sieurs minutes il regardait avec, une 
attention fatigante la seconde loge à 
gauche où souriait une jeune fdlc, 
fort jolie, rousse et fatale, mais ù 
l'air romanesque et désabusé. Encore 
sous le coup de l’extase qu'avait éle­
vé, pour le triomphe de l’amour, l'in­
comparable Rachmaninoff, elle ne 
pouvait détacher son regard du ri­
deau, espérant qu’il finirait par se 
lever et que l’artiste viendrait jouer 
pour elle seule un rappel émouvant.

Tout à coup apparut au fond de la 
loge un jeune homme, tenant au bout 
de ses bras une sortie d’opéra en her­
mine qu’il jeta négligeoniment sur les 
épaules délicates, mais grassouillettes 
de cette rousse au regard sensuel et 
enveloppant. Tous les deux sortirent 
en silence.

Jacques Landau crut reconnaître 
sou ami Pierre Mougrès et descendit 
précipitamment l’escalier central a- 
vee la ferme espérance de le rencon­
trer sous le porche. Une c”"'"sité (id­
le qui avait pris naissance dans un 
magnétisme charnel, le conseillait et 
le poussait irrésistiblement vers cette 
femme. Impulsif il ne raisonna pas 
même son action Plutôt il consentit à 
sombrer dans cette épreuve. Le point 
capital, en cet instant d'abandon mo-

désormuis rivés sur le pied mignon, 
chaussé de soie et de satin blanc, qui 
se trouvait près du sien. Cela seul lui 
sembla un acquiescement moral.

— As-tu goûté le concert, mon cher 
Jacques î, dit Pierre Mongrès en al­
lumant une cigarette marquée îi son 
chiffre.

— Beaucoup. Rachmaninoff restera 
toujours le meilleur interprète des gé­
nies français et allemands parce qu’il 
est russe.

—• Vous aimez follement I» musi­
que i . dit Renée, en se tournant vers 
lui.

— C’est ma nourriture, c’est mon 
pain. Musique est un mot, un mot 
faible, sans expression, un mot qui ne 
veut rien dire. Mais la musique, c'est 
pour moi, de la vie même. Tout est 
musique dans la nat ure. Qu'est-ce, 
après tout, que le coeur humain, si ce 
n’est une harpe ou un violon magique, 
aux mille cordes, que des doigts invi­
sibles et mystérieux du Destin, tou­
chent tantôt avec douceur, tnntût li­
vre violence pour en tirer des accents 
l’une gaieté folle ou d'une tristesse 

étemello î .
Los paroles, maintenant, coulaient 

avec une facilité qui l’étonna lui- 
même. Il aurait voulu continuer, 
mais ... .

— Vous êtes vous-même musicien, 
je suppose Y avait dit Renée.

— Je joue un peu de piano. O’est 
pour gagner mon pain. Misérablement. 
Oui, misérablement, s .Te suis profes­
seur. I*a vie est moins drôle.

Et il grasseyait beaucoup en disant 
oes mots, ce qui amusa la jeune fille.

— Oh ! alors ! dit-elle, en bais­
sant les ycnx.

— C’est exact, expliqua Pierre 
Mongrès, allumant sa troisième ciga­
rette. M. Landau, jeune français qui 
adore le Canada, surtout Montréal, 
est avec nous depuis deux ans et pro­
fesse son art avec une véritable cons­
cience d'apôtre. Avant longtemps il 
sein célèbre chez nous.

— N’exagère pas, Pierre. .Te peux à 
peine vivre. Je n’ai pas d’amis, en­
core moins de relations qui me se­
raient profitables. Je me sens terrible­
ment' seul. Et mon avenir flotte sur 
des images gris.

— Vous êtes modeste, dit très bas 
Renée Dursol. comme pour interrom­
pre le cours d'une douce rêverie dans 
.(•quelle elle vivait depuis quelques 
minutes, éprouvant un vif plaisir «pii 
passa comme une lueur dans ses yeux 
noirs, que battaient lentement, pa 
rei'.s à de minuscules éventails, des 
cils longs et soyeux.

Le temps marchait rapidement ainsi 
que la pienséo. La voiture arrivée au 
sommet du Chemin Sainte-Catherine 
allait plus lentement et traçait une 
courbe pour s’engager dans une vaste 
cour, lorsque Renée commanda au 
chauffeur de poursuivre la route et 
qu’elle désirait faire une promenade. 

Il était minuit.
— Votre mère sera peut-être inquiè­

te J dit Pierre Mongrès, soucieux, 
mais aussi par un besoin de se mon­
trer paternel, bourgeois et paifnit

rai, était de voir de près ce visage et gentilhomme.
de mesurer, si possible, le charme do 
sa voix.

Son attente lie le t ompa point.
Cinq minutes s’étnient à peine é 

coulées que Jacques vit Pierre Mon­
grès qui s’avançait vers lui. Et lu 
jeune femme île 1 : loge appuyée sur 
son bras.

“Heureux homme’’, pensa Jacques, 
tandis qu’une tristesse inconnue jus­
qu’ici effleura son âme.

— Bien content de te voir, cher co­
pain, dit Pierre Mongrès en lui pré­
sentant mademoiselle Renée Dursol, . Licques ne trouvait dans cet 
laquelle n’eut qu’un sourire pour ar- ame-

Depuis quand 2 répondit-elle a­
vec froideur, puisque je suis avec 
vous î

A ce moment précis, Jacques éprou­
va un malaise. 11 aurait voulu entrer. 
11 les gênait peut-être ?... Eh 
bien ! non, puisqu'elle-même avait 
décidé. Sa timidité reprenait toujours 
le dessus. Enfin résolu il risqua un 
décision. Il est des cireonst .m es où 
les légères propositions prennent une 
importance capitale et ne manquent 
d’exiger un effort suprême de volonté.

état

U.euler eette phrase: “Vous vous con­
naissez depuis longtemps, sans dou­
te !”

— Depuis deux ans, dit Pierre, 
n’attendant pas que Jacques eût ré­
pondu.

— Oh ! alors, reprit avec vivacité 
la jeune fille, des vrais amis. De nos 
amis quoi 7. Vous nous accompagne­
rez bien jusque chez moi ?

— Trop aimable, dit Jacques, avec 
un geste de timidité qui trahissait sen 
tempérament fougueux et .artiste.

— Bien, bien, tu viens avec nous, 
rassura Pierre.

Et ils attendirent h la porte du 
théâtre.

Une pluie fine, froide et grisâtre 
tombait en «faisant lies étincelles au­
tour des réverbères. La voiture de la 
famille Dursol, une limousine somp­
tueuse nux ,couleurs voyantes, s’appro­
cha lentement du trottoir. Renée y 
monta In première. Jacques et Pier­
re la suivirent. Jacques se trouvait 
donc assis près de la jeune fille. Com­
me ils atteignaient lu rue Sherbrooke 
ii fit cette importante constatation et, 
par un besoin maintenant de tout con-

— Si vous revenez par le côté sud 
de la montagne, risqua-t-il, je rentre­
rai alors chez moi, rue Stanley.

Vous vous ennuyez donc dit 
Renée.

— Oh ! pas du tout, mademoiselle 
Seulement . . . c’est une habitude, 
oui, je dis bien, une habitude, chez 
moi, de me coucher ù une heure.

11 mentait. Il s’en rendit compte a­
vec dégoût. Mais il ne savait pas 
pourq oi il mentait ainsi. Il se sentit 
gauche, timide, très faible et très 
pauvre. Il n’ajouta pas un mot.

•—C’est bien, dit Pierre Mongrès, 
toujours sûr de lui, calcul:.leur par 
instinct, mondain par esprit de sno- 
1 saie, menteur par intérêt. C’est bir n, 
allons recondu re M Lindau.

Plus vite, cria Renée au ch rit 
leur, impatientée. Mon Dieu ! eette 
pluie. Que c'est ennuyeux ! Et cette 
lenteur ... Je conduis un peu plu- 
vite que ça, moi. La vie e.-t prmrts.r 
•lisez courte !

Lu limousine maintenant coulait à 
une vitesse de TO milles à l’heure. L - 
maisons, les arbres, tous les objets 
passaient, disparaissaient pour reve-

naître et de trop approndir, il sc M'r aussitôt avec vélocité. La pensée 
troubla. Il aurait voulu parler maisj^e Jacques suivait les gouttes d’eau 
les mots ne Venaient pas. Il nvait ‘l'd composaient dos nrabesques sur 
beaucoup ù dire. L’cût-il souhaité il j'os vitres polies. Il songeait alors: 
était impuissant à détacher ses yeux, .“Pcut-etre que mademoiselle Dursol

(et il voyait sa bouche plus fraîche 
qu’une pêche mûre, ses yeux noirs 
aux reflets changeants capables d’ins­
pirer tous les poètes, et ses cheveux, 
couleur fauve, dans lesquels .sem­
blaient courir des ondes de feu, et 
ses mains, ah ! ses belles mains blan­
ches et longues sur le clavier sono­
re . ... ) peut-être se complaisait - 
il à penser, peut-être qu’elle devien­
dra mon élève.

Renée, dont le regard vague se per­
dait sur le flanc invisible de la mon­
tagne, réfléchissait de son côté: “ Il 
faut que je continue mes leçons du 
piano. Je ne suis pas s’il serait pos­
sible que M. Landau ...”

Elle se retourna vers lui comme 
pour l’interroger ou l’examiner de 
près afin il’en garder longtemps la 
pénétrante image. Elle-sourit.

Pierre Mongrès fumait toujours, 
regardant droit devant lui, poursui­
vant une idée d’intérêt personnel d’u­
ne qualité plutôt busse, mais bien loin 
de deviner les pensées qui agitaient 
les deux cerveaux qui flambaient à 
ses côtés.

Une fois engagée dans la rue Sain­
te-Catherine, lu voiture modéra son 
allure car la circulation était intense 
à cette heure-là, et les phares, tels 
des yeux de monstres à travers la 
pluie blanche, surgissaient subite­
ment.

Pierre Mongrès, pour lu seconde 
fois, constata qu’il était une heure 
moins le quart.

— Est-ce que vous n'avez jamais 
été chronométreur dans la N. H. L. ? 
dit narquoisement Renée.

Le bourgeois ne savait que répon­
dre à ce mot et Jacques profila du si­
lence pour indiquer lui-même au 
chauffeur la rue qui conduisait direc­
tement à son studio.

Robert. K. SERGE 
(A Suivre)

ST-REMI D’AMHERST
— M. et Mme Achille Lnvigne sont 

arrêtés ici, dimanche dernier, pour sa­
luer plusieurs de leurs parents, entres 
entres M. et Aline Eustachc Thomas, 
M. et Mme Alex Thomas, ainsi que 
M. et Mme Isaie Thomas, oncles de 
madame La vigne !

— M. Achille Lavigne a épousé Mlle 
Rose-Aline Thomas, fille de M. et Mme 
Napoléon Thomas, de Mont-Laurier. 
Ils revenaient de leur voyage de no­
ces après avoir visité la Gaspésic, et 
étaient en route pour Ottawa où ils 
vont demeurer à l’avenir. M. Livigne 
est courtier en assurances.

— Mme Nason Kenny est retournée 
chez elle à New-York avec scs deux 
jeunes fils Jacques et Gérard après a­
voir passé deux mois et demi chez 
M. et Aime Isaïe Thomas, ses parents.

— Mme S. Chouinard, de Chelms­
ford, Ont., a passé quelques jours chez 
AL le curé P. Allard, son neveu .

— AIM. Georges Thomas (fils de AL 
Eustachc Thomas) et Maurice Thomas 
(fils de AL Isaïe Thomas, sont retour­
nés au collège à Rawdon. Mlles Clai­
re Thomas et Régine Ciiarbonneau 
sont retournées à l’école normale à 
Saint-Jérôme.

— Nous sommes nu regret d’annon­
cer que madame Yve Michel Langevin 
et madame Yve Ilormidas Rncicot 
sont très dangereusement malades.

Soulagez

Mc

Pilules^
Dodd pour le Rein

NOUYRLES
DE STE-AGATHE

— Mardi, le 15 septembre courant, 
a eu lieu l’assemblée régulière du con­
seil de la ville de Sainte-Agathe des 
Monts, sous la présidence de son Hon­
neur le maire Louis-Etienne Parent, 
à laquelle assistaient les échevins 
Ilormidas Alonctte, Albert Fournclle, 
Georges Liboiron, Prime Bclhumeur, 
.T.-Albort Cloutier, Jean-Marie Mé­
nard et Alvin Rempfïer.

Après l’adoption des minutes de 
l’assemblée précédente et du rapport 
du comité de finance, l’échcvin Albert 
Fouruello propose, appuyé par l’éche- 
vin Alvin Kempffor, que tout appareil 
luminaire servant d'annonces soit 
dans les vitrines, soit à l’extérieur des 
maisons, sera chargé sur un taux de 
$9.00 par année pur 60 W, ou bien il 
devra être posé sur compteur.

L’échovin Albert Fournclle propo­
se, appuyé par l’échcvin J.-Albert 
Cloutier, que la demande de Mme 
Joseph pour l’eau de l’aqueduc soit 
acceptée. Aime Joseph payant le coût 
des travaux. La ville lui remboursera 
le montant payé en lui faisant remise 
du tarif d’eau annuel jusqu’à concur­
rence du montant payé.

L’échcvin J.-Albert Cloutier propo­
se, appuyé par l’éehevin Ilormidas 
Alouette, que ln demande des Frères 
du Sacré-Coeur pour lumière dans la 
cour du Collège soit acceptée.

ATTENDU que les membres du Co­
mité de construction d’un hospiee-hô- 
pital de comté, se sont présentés de­
vant ce conseil avec une demande de 
contribution annuelle pour aider à la

construction de tel hospice-hôpital à 
Saint-Jérôme, l’échcvin Prime Bel- 
1.umeiir projioso, appuyé par l’éehe­
vin Ilormisdns Alouette, que la ville 
de Sainte-Agathe des Alouts est dis­
posée à contribuer $750.00 annuelle­
ment durant 20 ans, sujet ù l’accepta­
tion de conditions qui seront soumises 
dans un laps de temps prochain; Que 
le Greffier demande au comité une co­
pie de l’arrangement projeté à. être 
passé avec la communauté des Soeurs 
Grises et la ville de Saint-Jérôme con­
cernant le projet: aussi copie do la 
résolution du Conseil de Comté en 
rapport avec sa contribution:

Que copie de cette résolution soit a­
dressée au Dr Alfred Chcrrier, maire 
de Saint-Jérôme et secrétaire du co­
mité.

Si vous désirez vous pro­
curer des Renards noir ar­
genté enregistrés, prolifiques 
et de haute qualité, écrivez- 
moi ou venez voir ma renar­
dière. Une visite vous con­
vaincra de la haute qualité 
de mes sujets. Je fournis gra­
tuitement à mes clients tous 
les renseignements nécessai­
res pour assurer leur succès.
La Ferme de Fourrure 

d’IIuberdeau

C. A. Brosseau, Prop. 
Huberdeau, P. Q.

T^e Eagle Lumber Co. Ltd
Marchands de Bois de Construction

Bardeaux, Pin rouge, Lattes, Moulures, 
Planchers en bois franc, etc.

Distributeurs de la Planche isolante 
D onnacona

Constructeurs, é.or misez 15% en achetant 
notre bois ^réparé spécialement pour lambris 

extérieur e intérieur

Téléphone 60 Saint-Jérome

Votre radiateur est-il
bloqué ou endommagé ?

Nous réparons et redressons tous 
les modèles de radiateurs sur le mar­
ché. Mandrins de radiateurs rempla­
cés en deux heures; nous les faisons 
ù nos ateliers. Nous fabriquons les 
carrosseries et les garde houe. Tout 
ouvrage garanti.

Nous vendons aussi les accessoires 
d’automobiles.
Attention spéciale aux commandes 

d’en dehors de Montréal

Detroit Radiator Co. Ltd.
361, Ontario ouest, près Blcury

HArbour 6766 Montréal
wwwwwwwwwiwwiMwwwwwmwiwwmmmui
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Les Beaux Imprimés sont une 
réclame fructueuse

Un dépliant, un pamphlet, un buvard bien rédigés et soigneusement 
préparés, aue vous enverrez soit dans votre correspondance, avec vos 
factures ou vos états mensuels, feront beaucoup pour plaire au client, 

conserver ses faveurs et augmenter vos affaires.
On peut couvrir ainsi une foule de sujets qui intéresseraient votre 
clientèle, la renseigneraient sur vos produts ou votre service et la 

feraient acheter davantage.

Permet toz-nous de vous faire de3 

prix et suggestions pour:

CATALOGUES — PROSPECTUS AFFICHES 

DEPLIANTS — BROCHURES — BUVARDS 

CIRCULAIRES — ENVELOPPES — MENUS 

ETC. ty

Imprimerie de

L’Avenir du Nord

«àft EDDY PREVOST

bateche/le Ch’val a

Tl’NOIR OUI A PRIS LE 
MORD AUX DENTS...

fTTssâxi DtTRfTIENS, LE V'LA QUI VA PASSER~ 

DEVANT LA MAISON DE MA FUTURE. 
JE VAIS MONTRER A tM BLONDE QUE 
rrpiT rmr PAC PEUREUX.

Ht* ttpit . noanouDi 
N’WRÉTB-TU «S L£ 
cheval à ti'noir ?

WHO e/i a/t/se BREVE DEVANT LES 
FEMMES. 
MAINTENANT
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L'AVENIR DU NORD EST LD 
OKAQUE SEMAINE DANS DES 
MILLIERS DE FAMILLES. C'EST 
donc UN EXCELLENT MEDIUM
D ANNONCES.

NUMERO 37.

SEUL JOURNAL du DISTRICT d^ERRÉBONNE. 

Existant depuis plus de 34 ans

L’IMPRIMERIE DE L’AVENIR 
DU NORD PEUT EXECUTER TOU­
TES SORTES DE TRAVAUX D’IM­
PRESSIONS. PRIX RAISONNA­
BLES. SERVICE RAPIDE.

VENDREDI, 1S SEPTEMBRE 1031

i -CHRONIQUE

EN REPONSE A LA VOTRE

Vous m'écrivez: — “Si nous pouvions toujours marcher vers la Lu­
mière, aliu que les ombres tombent derrière nous — la vie serait plus 
belle". Combien plus belle, plus lumineuse, plus sereine. Ab ! mon ami, si 
1rs malheureux les désenchantes de la vie savaient seulement un peu mieux 
soutTi ir; et si ecijx-là qui sont heureux savaient mieux aimer quelle aube 
,h paix et de rayonnante clarté monteraient au firmament des vies ternes 
et sans élans.

Vous ajoutez: — “11 y a bien les jours de nuages sombres et mornes, 
où le soleil semble disparu. — Il faut alors solidement s'accrocher au roc 
da courage et attendre, là ! ’’ — Oui, “attendre pour atteindre”. Laisser 
passer l’orage pour percevoir le coin d’azur qui monte à l'horizon derrière 
Ir nuage. — Dans la subite éclaircie il y a tout juste l'instant d’un espoir 
cuire deux averses parfois, — mais attendre, le rayon lumineux qui fera 
la lia du jour moujrir dans une brunie rosée et transparente. — Oui, j’ai 
compris tout cela, tard, bien tard dans la vie.

Tout d’abord, j’ai agi comme tant d’autres: je me suis repliée sur 
moi-même. Mais du moins, mon égoïsme n’a pas eu la forme agressive 
,;p celui de beaucoup de nos contemporains: ce fut un égoïsme passif: fait 
île souffrances intérieures, silencieuses et profondes, décoré de souvenirs que 
j'ai promenés vainement pendant des années, comme dérivatif pour mon 
activité physique. — Vivre comme une isolée au milieu du monde, est-ce 
vivre 1

A notre époque confuse, chacun vit un peu pour soi, perdant de vue 
que tout être humain appartient à une famille, à un pays, à la société en 
srcm’ral. Chacun pense volontiers à ses droits et rarement à ses devoirs.

H v a pourtant le présent et ne sommes-nous pus des candidats à 
l'avenir.? Ne faut-il pas plutôt vivre l’heure qui s’écoule, en songeant à 
celle qui vient, car vous me l'écrivez si joliment, “l'oiseau se relève, même 
lui.ibé dans l’herbe haute. C’est le “Vouloir” qui manque.”

_“Je veux”, c’est le. mot le plus rare qui soit au monde quoique
le plus fréquemment usurpé”, écrivait Laeordairc, “mais quand un homme 
en a le secret terrible, qu’il soit pauvre aujourd'hui et le dentier de Ions, 
sov,.jr .firs qu’un jour vous le trouverez plus liant que vous tous”.

Mais au fond quelles que soient les' belles doctrines émises et adap­
tées la philosophie chez l'être humain est toute de surface. I/homme n’agit 
que rarement en conformité avec ses théories. C'est en réalité le coeur qui 
conduit la plupart des humains, plutôt que la raison.

|.'t lu seule tdiose qui compte vraiment c’est l’expérience que nous 
acquérons chaque jour, le reste n’est qu’accessoire.

Ne eroyez-vous pas, que de tous les actes que nous accomplissons 
lien peu nous profitent,î Serait-ce que nous ne sommes que les travailleurs 
inconscients de l’oeuvre de Celui qui domine nos vies ?

Suis-je un peu fataliste 1 Peut-être ai-je acquis la certitude que 
i..as n’v pouvons rien, — contre le destin qui nous échoit. — On a beau se 
verrouiller contre le malheur, il guette derrière la porte et quand l’heure 
sonne, il entre implacable, inexorable.

Le bonheur n’est-il qu'une chimère enfantée par nos imprécises as­
pirations. oi. ne serait-il que l’amorce fallacieuse qui hâte notre course à 
la mort ?

Vous qui savez “attendre le rayon «le soleil couché sur un rocher 
moussu pour prendre une direction hors de la foret touffue ou nous eles, 
ô homme, l’éternel chasseur à l’affût d’un gibier, m'enseignerez-vous 
la grande leçon de la Vie, la vraie ?

MARYSE
A Saint-Jérôme, le 15 septembre 1931

EN LISANT LES
BEAUX LIVRES

QUELQUES RECETTES 
DE SAISON

PIGEONNEAUX A LA CRAPAU- 
DINE. - Deux pigeonneaux, std, poi­
vre, beurre, éebalottes, jus, mie de 
pain jus de citron.

Plumez, videz, flambez et troussez

A cette époque où lu critique litté­
raire prend une place prépondérante 
dans noire pays neuf, d'une véritable 
littérature, j'ai crû être agréable à 
plusieurs en leur faisant bénéficier de 
quelques opinions émises par un aca- ]es pattes eu dedans. Fendez les pi-
démicion de renom, critiipie averti lui- ....eaux par le dos, sans les séparer
même : Emile èaguet. (complètement, aplatissez-les légère-

Lcs principes qu’il met dans l’a- mentet assaisonnez de sel et de poivre, 
vaut propos de cet intéressant fnsci- I Mottez-les dans un plat à sauter n- 
cule ‘‘L Art de Lire , seront le texte du b <*l ctti-cz-les pendant
de cette première rubrique "En lisant cinq minutes de chaque côté, sans 
les beaux livres . leur laisser prendre couleur.

lîelirrz-lrs et laissez à peu près 
— “On lit très peu, disait Voltaire, 1 , rv„i«lir. Au beurre resté dans la ens- 

i-t, parmi ceux, qui veulent s'instruit*, l.l.r„|l.! ajoutez, une pincée d’é. habites 
la plupart lisent très mal. De même jli;-,. . tournez pendant 
un épiijnimiiiiste inconnu, «lu moins 
de moi, disait au rnnmicncciucnt, je

IMPRESSIONS DE 
SANATORIUM

CONSEILS PRATIQUES
CONSERVATION DU LAIT

On conserve le lait plusieurs jours 
sans altérations, pendant les chaleurs, 
en y ajoutant 1 gramme d’ucido bori­
que par litre «le lait. Ce produit n’est 
ralliement dangereux et n’est pas nui­
sible au lait. .

POUR MANGER DES LEGUMES 
BIEN VERTS

Il suffit «le jeter les épinards, l«‘s 
haricots verts et les petits pois «laits 
1 eau bouillant à gros bouillons et sa­
lée et do les laisser découverts pen- 
«limt leur cuisson pour qu’ils restent 
très verts. On arrive au même résitl- 
tal en mettant «laits l’eau de cuisson 
11,1 peu «le carbonate «le soude.

MOYEN DE DEROUILLER LE FER 
NICKELE

On enduit de vaseline les parties 
rouillées; deux jours après on essuie, 
puis l’on frotte avec un chiffon trem­
pé dans l’ammouiaipic; ou lave, on 
essuie, on polit. On touche avec un 
peu d’acide chlorhydrique, les laches 
qui n’auraient pus disparu, puis on 
lave, essuie et frotte. Serge D A \ BIL.

POUR ENLEVER LES TACHES DE 
GRAISSE

Sur 1«* coton ou sur la laine de cou­
leur «m emploie l’eau «le savon tiède; 
sur la soil', l’aiiunoniaqiie, la benzine, 
.......agnésie, l’éther, le jaune d'oeuf.

JOSETTE

— Une politesse est un échange de 
deux «lérungi’mcnts.

Charles de Freycinet

21c
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Magasin Indépendant Victoria

Henri Gareau
St-Faustin Station

Spéciaux du 21 au 26 septembre 1931
SUCRE GRANULE C 1 fl

100 lbs pour.............................JLvc
SUCRE GRANULE r 0 ~

10 lbs pour......................  OOL
KEURRE DE BEURRERIE 25c

saumon ROSE CHOIX
12c 2 P0UE 23c

SARDINES BRUNSWICK -j O,,
2 boites pour................... _LOL

BLEU A LAVER Princess
2 pour .............................

tapioca ou sagou
Pour.................................

BIZ B.
3 lbs pour......................

TEVES EN COSSES jaunes
Pour................................

SAVON COMFORT OU 
BARSALOU 10 pour . .

savon blanc naptha
10 pour ............................

0p-A1SSE PURE, chaudiè 
tes cio 20 lbs Pour . . . .

Ile
9c

17c
10c
45c
37c

2.25

CHIPSO Gros paquets
Pour......................

Je viens do recevoir un gros assorti 
ment de SOUS,VETEMENTS oua­
tés au prix spécial de 1 O PC 
le set.......................... l.&O

Aussi un lot de job SOUS-VETE­
MENTS LAINE à prix réduits.

J’ai aussi du MACKINAW 72 pouces 
do largo, pesant, à la f) OK 
verge pour......................

MACHINE A LAVER ”Rc«l SUr"

?pé,“..... 16.50
J’ai une MACHINE A LAVER "Red 

Star' ' secondes mains, presque jicu- 
ve. Spécial
Pour.................

POIS et TEVES
La .............................

FLEUR A PAIN Do Lis
Pour.........................

Beau ORU BLANC
.................................

BLE D’INDE ROND 
Pour.........................

10.00 
4e 

2.10 
1 30 
1 40

crois, «lu XlXc siècle:
Le sort «les hommes est ceci:
Beaucoup «l’appelés, peu «l'élus;
Le sort des livres, le voici :
Beaucoup «l’épelés, peu de lus.
“Savoir lire, ou le sent, est «loue 

un art, et il y a un art «le lire. C’est 
à quoi songeait Sainte-Beuve qu.ind 
il disait: “Le critiipie n’est qu’un 
homme qui sait lire et qui appïend à 
lire aux autres.”

— Mais en «pioi eel art consiste-t- 
il ? .le crois que nous voilà tous em­
barrassés.
“Un art se délinissnnt «l'après le 

but qu'il se propose. nous avons sans 
doute à nous demander pourquoi nous 
lisons. Est-ce pour nous instruire ! 
Est-ce pour juger «I«■ - ouvrages .’ Est- 
ci' pour « n jouir 1 Si c'est pour nous 
instruire, nous devons lire très l«"itn- 
lent, en notant plume en main tout 

que le livre nous apprend, tout ce 
qu'il contient d'inconnu puni nous — 

t puis, nous «levons relire, très lente- 
eut, tout ce «pie nous avons écrit. 

C’est un travail très sérieux, très 
grave et où il n’y a aucun plaisir, si 
ce n’est celui «le se sentir plus instruit 
de moment en moment.

“Est-ce pour jugi'r «les ouvrages, en 
Faut res termes, est-ee lire du criti­
que ? Tout de même, il faudra lire 
rcs lentement, en prenant des notes 
1 même en notant sur fiches. Fiches 

relatives à l’invention, aux idées nou- 
elles; fiches relatives à la disposition, 
u plan, à la manière dont l'auteur 
onduit ses idées ou conduit son récit, 

ou mêle ses idées à son récit; fiches 
sur le style, sur la langue; fiches «le 
lise lissions enfin, e’est-à-dire sur les 
idées «le l’auteur comparées aux vô­
tres, sur son goût comparé à celui «pie 
vous avez, sur ses idées encore Cl son 
;oûl comparés à ceux «le notre gêné- 
atiou ou à ceux de la génération dont 
! était, etc. De toutes ees fiches, cons­

tituez l’idée générale «pie vous vous 
faites «le l’auteur et les idées particu­
lières «pic vous avez sur lui et vous 
n’avez plus qu’à rattacher légèrement 
es idées particulières à cette idée gé­

nérale, pour faire, sinon un hou nrti- 
le, du moins un article qui se tii'iine.
“Seulement vous aurez appris à 

votre lecteur à lire en critique, et non 
pas à lire pour jouir de sa lecture, et 
peu s’en faut que le mot de Sanit- 
Beuve ne soit taux: Le critiipie n«' 
sait pas lire pour son plaisir et n'ap­
prend i>as aux autres à lire pour le 
leur. 11 apprend au lecteur à lire en 
critique. Or lire en critique n’est pas 
un plaisir ou du moisii est un plaisir 
très particulier, mêlé de beaucoup «le 
sécheresse. S.irccy me disait, vers la 
fin de sa vie, il est vrai: “Comme je 
suis las de lire des livres pour savoir 
ce «pie j'en dirai ! Ce a'est plus li­
re, cela; <•«■ n’est plus s'abandonner; 
c’est réagir! c’est lire eu soi beau­
coup plus «pie dans l'auteur.” H 
avait bien un peu raison. A quoi donc 
sert le critique ? A faire lire l’au­
teur à un certain point de vue.

Son article est une sorte d'intro­
duction à l’auteur dont il s’agit, in- 
troduelion, qui, «lu reste, peut être 
fort utile. Selon «pie le. lecteur a lu 
déjà ou n’a pas lu 1 auteur, le eriti- 
«pie l'invite à lire dans telles «lisposi 
lions générales ou à relire (ou repen­
ser) selon telle orientation nouvelle 
Dans le premier cas, il lui «lit : “Son 
gi'z à ceci”; «huis le si'eoiiil : “Avez- 
vous songé à ceci î’’ l'our parler com­
me Donald, qui voyait tout par trois et

B» blocs 2 lbs. . . . . . . . . . . . Z5C
l'OIJW DU COMPTANT

p tel «'pies
instants su;' le feu ilnux, sans laisser 
jaunir; mouillez avec quelques ouillé- 
rées «le Don jus; faites réduire. Lors- 
cpu» les pigeonneaux sont refroidis 
panez '.es à la mie «le pain, et faites- 
les cuire sur le gril à leu doux. La 
cuisson terminée, dressez-les dans un 
plat Chaud, finissez la sauce avec un 
jus «le citron, versez-ln sur les pigeon­
neaux et servez.

SAUMON OU TRUITE MARINE.
- - Deux livres «le poisson, vinaigre, 
une cuillerée «le poivre, une « nilleréo 
«le piment, line cuillerée à thé de sel 
et deux de feuilles de laurier.

Faites bouillir le poisson; lorsqu’il 
est cuit retirez-le «lu feû et ôti'Z les 
arêtes. Ajoutez à l’eau dans laquelle 
a cuit le poisson la même quantité «le 
vinaigre, une cuillerée «!«• poivre, une 
cuillerée de piment, une cuillerée à 
thé de sel et «Icuxtde feuilles de lait­
ier. Faites bouillir tlix minutes et 

laissez refroidir. Versez ce bouillon 
ur le saumon, et douze heures après 

situ prêt à servir.

POTAGE AUX CHAMPIGNONS
- Trois quarts de livre de champi­

gnons «l«> eouelie frais, une tasse 
eau deux cliilléïffés à bouche «le fa­

rine, quatre tasses de lait bouilli, une 
Icmi-tasse «le crème, un peu «le iniis- 
nile, sel et poivre, une e. à bouche de 

beurre. Mettez les champignons dans 
une casserole avec une cuillerée à 
liuindir «le heurvi', la muscade, sel et 
poivre, et une tasse «l'eau; l’aitos-eui- 
re sur un bon feu pemlnnt vingt miiiu- 
l«'S et passez au tamis. Mélangez une 
uillert'e à bouche de beurre avec les 
leux cuillerées de l’urine et quatre 
tasse de lait bouilli; lorsipie ce mé­
lange a la consistance d’une crème un 
peu épaisse, ajoutez l«‘s champignons 
t, au moment de servir, ajoutez la 
rê.me.

CAFE MOUSSEUX. — Mettez 
bins mi grand verre une bonne euil- 

1< rée «le crème fmiche, puis du café 
très tort, du sucre en pouilre. Versez 
«le l’eau «le Seltz, buvez imiucdialc- 
uent pendant qu’idle est gazeuse. 
C’est délicieux.

JOSETTE

ficTt/ttd
cncflua

De» Potages à la Crème!
La recette pour le* potage* 
crime de céleri, d'oianon», 
de tomate*, d’aiperge* etc., 
et pour plu» d'un cent d'­
autre* met* délicieux «ont 
donnée* dan» noire nouveau 
livre de cuiiine GRATIS. "Le Bon Pourvoy­
eur." Ce livre montre comment rrhau*»er.Ie 
goût et préparer d'innombrable* meta avec du

LAIT ST. CHARLES
d«- BORDEN non lucit EVAPORE

Borxton Co., Limited 
113 G forer SL. Toronto 

Knvoyee-moi un exemplaire, grutis. 
de votre nouveau titrer de cuixine.

EPOUSAILLES

C’est aujourd’hui l’Invitation au 
Voyage, mais, c’est surtout l'Embar­
quement pour Cythère.

En l'honneur de ce grand jour, le 
Maître a donné un tout petit congé à 
ceux qui, hélas! n’ont pour tout 
Cythère que l'“nir d'icitte".

Cérémonie du mariage belle dans sa 
simplicité, splendide dans sa liturgie:

. . . ia mutua cantate scnqior 
vivat ...” “Vous n'aurez qu’un 
même coeur lmttuut à l’unisson «le vos 
pensées et «le vos désirs et vous serez 
deux dans une même chair” .

La chapelle est toute riante. Le Cé­
lébrant, — un vieux “cas” — a re­
vêtu la somptueuse clmsuble des grail­
les circonstances. Les patients sont 
en tète, tous joyeux do voir une do 
leurs anciennes gardes — une

Mouette” — s'envoler en convolant. 
Si sou départ laisse des tristesses, on 
isl tout «le même content de la voir se 
marier à un si gentil garçon, et qui 
n’a rien d'un “tilii”. (“Tibi”: de
l’abréviation anglaise T. B. pour tu­
berculeux, t uhercuiose.)

Des souvenirs surgissent. Je revois 
une autre chapelle, moins blanche, 
plus étroite, longue, nu gothique élau- 
« é, plus mystérieuse que celle-ci en 
sa lumière voilée. Des rayons «le soleil 
se décomposent dans le prisme des 
verrières, et nous entourent «le petits 
ai'cs-cn-eiel.

Nous sommes seuls en face «lu chnn- 
« "lier. Vingt ans déjà sont passés, — 
ics mêmes mots — éternels. — se ré­
pètent. l’our témoins une petite soeur 
et le grand, l’interminable Flanigan : 
l'irlanile en six pieds, cinq pouces.

Embarquons-nous aussi !
Vers «puis rivages? Cythère, c’est 

si loin !
Veux-tu la grandeur majestueuse et 

sombre «lu Terre-Neuve dont l<>s rives 
mornes de granit luttent sans cesse 
contre U's fureurs du Golfe et de l’O­
céan ?

Je sais un village au nom char­
mant: “Quidi Vidi”. Des pêcheurs,
gens simples, l'Imbitcnt. C’est dans un 
entonnoir au creux des montagnes; les 
maisons encerclent un bassin profond 
qu'un mince filet «l’eau de mer relie, 
à travers un roc déchiré, au port ma­
gnifique de Saint-Jean; un dirait un 
Fjord de Norvège en Amérique. Les 
flancs abrupts «les falaises et de la 
montagne ont des couleurs gramlioses 
où le brun rosé «lu granit domine.

“Quidi Vidi” ! Ixiti l’aurait chan­
té s’il l'avait connu, et Lindbergh le 
survola ipinud. pour une dernière fois, 

regarda la terre avant <]<• s'emparer 
du ciel.

Viens, nous vivrons nos amours. 
C’est trop brumeux, dis-tu, Terre- 

Neuve 1 Trop froid ?
Alors, veux-tu du soleil, de la lu­

mière, de la chaleur, des fleurs ?
Voici Nassau, dans les Bahamas ! 
Ici, quainl nous grelottons «laits nos 

trente degrés soils zéro, là-bas, en 
janvier, quand nous débarquerons, 
nous pourrons entonner l’irosaunah 
de l’été, car, c’est l’été splendide, in­
fini.

Regarde comme l’eau est limpide. 
Tout à l’heure de petits négrillons 
plongeront dans ce jaile liquide pour 
prendre avec leurs dents les pièces 
blanches que nous y lancerons. Ces 
noirs parlent l’anglais avec l’accent 
très drôle des Cockneys.

Vois ! les contours de l’île sc des­
sinent déjà dans l'aurore en flammes; 
toutes les leintos de vert, des plus pu-

PAYSAGE REVE

Les arbres sont très hauts, souverainement calmes,
Et, quand le vent du soir les effleure, ou «lirait 
Qu’un vol de grands oiseaux passe sur la forêt,
Tant sont mélodieux los soupirs de leurs palmes.

La rivière s’en va, tranquille, sous les bois,
Et son murmure est doux comme une voix «l’amie 
Par qui toute douleur en Fame est endormie,
Et qui, pour écouter, s’arrêterait parfois.

O vision de paix et de béatitude !
Oh ! pour être jamais, trop lointain et trop beau,
Le rêve «le laisser couler comme «le l’eau,
Ma vie en cette calme et fraîche solitiulo ! .

Le rêve il'y marcher dans l'herbe et «laits la mousse,
A jamais oublieux des souffrances d'autan,
Le rêve «l’y guérir «le l’amour et, pourtant,
D y pleurer quelquefois d’une douleur très tloucc.

Louis MERCIER
L’Enchantéo

S

bis aux plus foncées, sont serties dans 
cette bague immense «lotit l’anneau 
mouvant reticle encore la gamme «les 
bleus, «les ors et «les rouges.

Allons dans ce bateau à t'onil trans­
parent; e’est pour nous permettre 
«l'admirer cette flore marine, incroya­
ble, l'mitastique. peuplée «!«■ formes 
bizarres aux couleurs nouvelles, in­
connues «le nos regards.

Il y a plus loin une île enchanteres­
se — est-ee l'ilc des Rêves ? — O’est 
un croissant, très mince, ait fin sable 
de corail et frangé «le palmiers ba­
lancés mollement par la brise du sud.

Le passé est aboli; demain n’existe 
pas encore. 11 n’v a qu’aujourd’hui 
.— présent magnifique — don de Dieu 
à cette jeunesse ardente qut prend 
corps avec la vie:
“ . . .Que l'espace est profond, que

[le coeur est puissant 
.. .Je croyais respirer le parfum

[«le ton sang. .. ” 
Oublions tout, tout, excepté toi. 

parce que tu es Toi. Tu es celle dont 
le regard m’est entré dans le coeur, 
un jour déjà lointain et l’a fouillé 
dans sa profondeur comme lu lame 
«l'une dague qu’on retourne; puis, lu 

’as pétri dans tes mains sa'antes de 
rédemptrice; tu as refait l’être vaga­
bond que j’étais en lui donnant un 
coeur (out neuf, un sang rafraîchi, 
un cerveau lout enluminé de ta pré­
sence.

Laisse-moi rêver longuement à tes 
côtés; ne parlons pas. A nos pieds la 
mer est là, bien proche, la mer lour­
de des tropiques qui caresse lente­
ment. amoureusement, la grève rou­
geâtre do son flot couleur nil. L’air, 
suspendu, écoute; écoutons aussi cet­
te caresse «le la mer amante du riva­
ge.

Que ferons-nous demain ?
Ah ! demain ! C’est la vie qui 

recommence, c’est l’avenir qui nous 
reprend avec toutes ses inquiétudes. 

Oui cries ! mais à eux, à “Nous-

Deux” ! bien unis, serrés par le 
coeur, ne somiiU's-iions pas plus fprtiî 
«|uc demain, «pie l’avenir, l’épreuve, la 
mon même . . .

Et puis: “There is no death” Con­
nais-tu la chanson ? C’est pour tou­
jours, pour l’éternité que nous som­
mes l’un à l’autre, puisque nous 
sommes sous le lien de l’Eternel.

Alois, ayons confiance) ! Soyons 
sans crainte ! Chantons la Vie, et 
vivons aujourd'hui de notre plénitude. 
Tu m'as donné ta Beauté, prends ma 
jeunesse, toute, mu vie entière à tes 
pieds et . . . Aimons-nous ! . . . .

Paul RAINVILLE 

Lac Edouard, P. Q.

— Ce n’est pas aimer la vérité que 
ne l’aimer que flatteuse et agréable; 
il faut l’aimer âpre et dure, affligean­
te et sévère; il faut en aimer les é- 
pittes et les blessures.

Montaigne

— 11 faut avoir le courage «le réfor­
mer ses jugements qunud on s’est 
trompé, «lût-on s’humilier soi-mêmo.

Paid Bourget

Les Papiers a Mouches

WILSONS

TUENT REELLEMENT
Un papier niera de* mouches toute la 
journée et chaque jour pendant 2 ou 3 
semaines. 3 papiers dans chaque paquet. 
Pas d’arrosage, de viscosité et de mau­
vaise odeur. En vente dans les Pharma­
cies, les Epiceries et les Magasins 
Généraux.

10 CENTS LE PAQUET 
POURQUOI PAYÇR PLUS?

The WILSON FL Y PAD CO.. Hamilton. On».

LUCIEN LIMOGES
Marchand général Ste-Anne des Plaines

Spéciaux du 21 au 26 septembre

Nom 
Adrr>.%s*

dans élimine trimle mt 
lecture se

critine, «lotit du ri'stc, je ne songe à 
«lire aucun mal. Mais voulez vous lire 
seulement pour jouir «le vus lectures .’ 
Voulez-vous apprendre à lire comme 
on apprend à jouer «lu violon, c'est à- 
div<* pour savoir en jouer et pour

MAIGRE ET PALE— 
SANS FORCES

Mme Smart fut sauvée par sa confiance 
dans les Pilules Roses du Dr. 

Williams (tonique)
Je devins maigre

lédiatcur, la prendre le plus grand plaisir possible
«impose de trois personua- en jouant

r
C'est un tout autre but :

ges : l'auteur, le lecteur ; «'t le critique je 'est un tout antre point de vue, et
est le médinti'ur. jc'est à eel arl seul qu’est consacré le

“Mais encore une fois, le critiipie petit livre dont je vous communiipii'- 
csl un homme «pii ne sait lire qu'en rai le premier chapitre intitulé “Lire 
criti«|Ue cc qui n’apprend à lire qu’en heutemoni”.
critique, dont du reste, je ne songe à MARYSE

Se sent ct pà,c”« *crit Mmc. . Jessie Smart, de
aUSSI jeune Newmarket,Ont. "et

, - nn mes furves me man-
qU 3 3nS quairnt pour (aire

----------------------mon travail. Je me
rappelai un jour ce que ma mère me don­
nait «tans ma jeunes-e et je demandai à 
mon mari «t'aller me chercher une boite 
«le Pilules Roses «lu Dr. Williams. Il rit 
tout d’abord, mais plus maintenant! Je 
pris «le c«-s pilules régulièrement et 
aujourd'hui, je puis travailler ct me 
l«orle comme à 20 ans".

Le fer et autres éléments contenus dans 
les Pilules Roses du Dr. Williams aug­
mentent la proportion d’hémoglobine ou 
agent porteur «l’oxygène du sang — per­
mettant J celui-ci de journir plus d’oxy­
gène aux tissus. L’organisme tout entier 
est revivifié et il en résulte une incompa­
rable sensation «îc bien-être.

Vous trouvez les Pilules «lu Dr. Wil­
iams dans toutes les pharmacies à 50c la 
boite. Fl 36

1.99
. assortis

19c

1 coupon «le PRELART SUR CANE­
VAS, 4 verges carrées, 30 pouces. 
Rcg. $2.40
Pour........................

100 paires do PETITS BAS assortis 
de couleur pour enfants.
Rég. 25c. et 35c. Pour .

100 paires de BAS GOLF pour gar­
çons et hommes. Pointures de 7VÎ2 à

p.™ 39c 49c 59c
PANTOUFLES pour dames. Couleurs 

assorties. Pointures de 3 à
7 Pour ..............................

Belle CHAISE BERÇANTE
Pour...............................

FAUTEUILS BERÇANTS
Pour.............................

CHEMISES en broadcloth pour boni 
mes. Rég. $1.50 à $1.75 
avec deux collets pour 

BONBONS SATINES
2 lbs pour ...................

KLONDYKES
2 lbs pour..................

RIZ B en petits sacs de 12Vs
lbs Pour.....................

MOUTARDE gros baril 
Pour...........................

39c
89c

1.69
our hom-

99c 
25c 
25c 
59c 
18c

FLEUR PREPAREE Radio
6 lbs pour........................

PILULES ROUGES 
3 boîtes pour .. ..

PILULES VIVEZ poux les personnes 
faibles. Rég. 50c. QQn
Pour............................. Ot/C

FOUDRE SABADILI.F, pour les poux 
Rég. 25c.
Pour .. .

TAPIS CIRE pour armoire. Rég. 15c. 
la verge. 3 verges 0 Q _
pour..................................  (Juv

BAS DE SOIE pour «lames la paire 
ET

33c
1.25

19c

19c
PETITS GILETS DE LAINE pour 

enfants. Rég. $1.00 
Pour........................

GILETS DE LAINE pour hommes 
Rég. $2.50 
Pour ....

PETITES ÊLOUSES pour garçons. 
Rêg. 45c. OKp
Pour................ ................  OeJL

PETITES ROBES de fillettes 
Ohacuno CT 3 pour

29c
rE

69c
hommes

1,69

75c 3 w”99c
Ces prix sont pour du comptant seulement

? A**
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Les carrières économiques

(Suite)
Voilà donc, esquissée à très grands j ; ,.s annuels i ()m|i:n al»les aux salaires 

traits, la silhouette psychologique et u’encaissent les |irésidents ou gé-
intolleetuelle de l’homme d’affaires 
moderne. Dans la hiérarchie sociale, 
cet homme n’est pus le moindre per­
sonnage, ni le motus intluent. Or quels 
avantages offrent, à l’heure présente, 
dans notre pays, pins partiettlière- 
incnt. dans notre province, les carriè­
res économiques — car on n’y entre 
pas pour le plaisir de taire autrement 
que les autres, mais parce qu’on es­
père y trouver certains avantages. Ces 
avantages profitent: 1) à l’individu; 
2) à la collectivité.

Disons-ic sans phrase: les carrières 
économiques, commerce, industrie, li- 
iiancc, sont plus rémunératrices que 
n’importe quelle autre. Nous pouvons 
tous citer dix, vingt, peut-être cent 
exemples d’individus qui se sont enri­
chis dans les affaires; nous pourrions 
ù peine en citer deux d’individus qui 
se sont enrichis dans la pratique du 
droit ou de la médecine. Si certains 
avocats et médecins ont réussi à u- 
inasiter une fortune, c'est le plus sou­
vent, qu’outre l’exercice de leur pro­
fession, ils se sont occupés d’affaires, 
se livrant à la spéculation boursière 
ou autre. Mais pour un qui prospère 
n ce jeu, vous en rencontrez dix qui 
se ruinent et ruinent leur famille avec 
eux. La moindre entreprise commer­
ciale bien conduite et prospère, rap­
porte plus que la profession la plus 
lucrative. Quels sont les hommes de 
profession qui touchent des honorai-

rants généraux de banques, les grands 
courtiers, les chefs d’industrie, cer­
tains chefs de service dans une gran­
de maison, etc., sans parler des reve­
nus d'appoints, qu’il est si facile à 
l'homme d’affaires de s’assurer, et 
qui doublent ou triplent suit salaire 
annuel ! N’insistons pas sur ce 
point: les faits sont lu. Il suffit de les 
constater.

L’homme d’affaires intelligent et 
instruit exerce dans la vie collective 
une influence eomparahle à nulle au­
tre. Qu’on regarde autour de soi. Qui 
nos chefs politiques consultent-ils 
quand il s'agit d’élaborer un pro­
gramme il'une certaine ampleur ! Les 
hommes d’affaires. administrateurs 
de banques, industriels, commerçants, 
directeurs d’associations commercia­
les. De qui demande-t-on le concours 
quand ou désire promouvoir une oeu­
vre sociale, en assurer le succès ? En­
core des mêmes: appui pécuniaire, ap­
pui moral, appui intellectuel, parce 
que ces hommes sont rompus à l’orga­
nisation, savent déh ouiller un problè­
me et le résoudre. Quels sont ceux 
dont l'avis est recueilli avec le plus 
d’empressement lorsqu'ils se prouou 
cent sue telle ou telle question écono­
mique. politique ou sociale ? Encore, 
les hommes d’affaires. Cela ne veut 
pas dire qu'ils ont infaillihleiilent rai­
son. Mais eela démontre l'étendue de 
leur influence et la portée de leur

action. Et ce que nous venons de dire, 
c’est ce que nous voyons tous les 
jours. II y u aussi ce que le publie i­
gnore a ce point de vue, et qui dépas­
se de mille coudées ce tpi'il connaît.

Mais, fera-t-on observer, il s’agit 
là d’hommes d’affaires déjà arrivés 
aux plus hauts postes. Les carrières 
économiques offrent-elles aux jeunes, 
autant ou plus d’avenir que les autres 
professions. Autant, à n’en pas dou­
ter; plus, c'est tort probable. Les 
professions libérales sont encombrées.
Il faut bien le croire puisque ceux qui 
y sont engagés ne cessent de le répé­
ter. Ce qui veut dire que la concur­
rence est étroite dans ces professions 
et, que pour arriver au sommet, il 
faut jouer rudement des coudes. Les 
mieux placés, les plus forts, ies plus 
uihiles linisscnt par faire leur trouée, 
mais au prix de quels efforts, de com­
bien d’énergie. Y a-t-il chance qu’el­
les se désencombrent d’ici quelques 
années. Evidemment il faut compter 

voc les progrès du pays, l’augmenta- 
tiiu de la population. Dans un pays 
comme le nôtre, jeune, en pleine 
I rausformation, toutes les voies vont 

élargissant. En revanche, il faut te­
nir compte du nombre toujours crois­
sant, en dépit des conseils réitérés de 
nos hommes les plus éclairés, de cenx 
qui sc dirigent vers les carrières libé- 
îales. Pour un poste ville, dix candi­
dats se présentent. Il faut tenir 
compte surtout d'un phénomène qui, 
bien que d’ordre strictement économi­
que, affecte directement les carrières 
libérales. Nous voulons parler du 
mouvement de concentration indus­
trielle et commerciale, phénomène uni­
versel, mais qui se manifeste eu Amé­
rique avec pins d'intensité que par­
tout ailleurs. Les notaires ne rencon­
trent plus seulement sur leur route 
d’autres notaires; ils rencontrent des 
sociétés d'administration, de place­
ment, et de fiducie qui leur raflent li­
ne énorme partie de leur clientèle et 
certaines fonctions qu'autrefois ils é­
taient seuls à exercer. Gela réduit 
considérablement leur champ d’action 
et plusieurs, surtout pa.ini les jeunes, 
s'en plaignent amèrement. D’un autre 
côté, les maisons d’affaires se fusion- 
rent, se réunissent sons une seule et 
même administration. Cinq ou dix 
entreprises n’en forment plus qu’une 
ou deux, de sorte que, des cinq ou dix 
études d’avocats autrefois attachées 
en qualité de conseils légaux à ces en­
treprises, une ou eux se partagent 
maintenant la besogne. Les autres 
doivent chercher ailleurs. Nous pour­
rions dire la même chose, dans une 
ici:aine mesure du moins, des méde­
cins attaches aux entreprises indus­
trielles. Si bien que l’élargissement 
qui pourrait résulter de l’augmenta­
tion de la population se trouve ainsi 
plus qu'annulé.

Or. il arrive que les embarras uii.x- 
<;i els se heurtent nos hommes île pro­
fession n’atteignent pas si fort, nient 
les aspirants hommes dYff.iires l'ne 
grande entreprise industrielle, résul­
tat de lu fusion de cinq ou dix entre 
prises i o Ici-s, n u plus hc.oin que 
d un avocat, mais clic a presque tou­
jours besoin a peu près du même per­
sonnel d'acheteurs, de vendeurs, de 
comptables, etc. D’autre part les so­
ciétés d’administration, de placement 
( t de fiducie, si mal vues des notaires, 
constituent pour les .jeunes hommes 
d’affaires un excellent débouché. Mais 
ce n’est pas tout. Notre pays est jeu­
ne, au tout début île son organisation 
économique. Or, il est immense par les 
res tournes. Il faut avoir eu l’occasion 
de le traverser d’une frontière à 
l’autre, de constater, la diversité et 
r.<hondance de ses richesses naturel­
les et la sorte d’effervescence écono­
mique à laquelle l'exploitation de ces 
richesses donne déjà lien, pour se f. i­
n- quelque idée de l’incomparable ave­
nir qui l’attend. Il Suffit d'un autre 
côté de remonter cinquante ans en ar­
rière. et, à ce passé récent, de compa­
rer le présent si bouillonnant d'activi­
té, pour si: rendre compte de la force 
irrésistible avec laquelle notre puis 
tend vers l'avenir, sc convaincre que, 
s'il y a lieu d’être fier des résultats 
oiilenus, il y a surtout lieu d'en espé­
rer pour bientôt de beaucoup p!»s 
grands encore. Les carrières économi­
ques ne sont pas encombrées, ne le se­
ront pa-s de sitôt. Au contraire, elles 
si mnltip ient et s'élargissent dans la 
mesure où le Canada progress» Li 
prospérité de notre pays (les crises 
ont transitoires' ! ) ouvre des pers­

pectives illimitées à ceux qui, au dé­
but de leur carrière, ne veulent rien 
négliger pour réussir; rile multiplie 
ic-urs chances, les attire en dehors des 
sentiers battus, vers des voies plus 
nombreuses, moins encombrées au 

! bout desquelles, s’ils veulent travail

guère énumérer dans un article com­
me celui-ci. Néanmoins, à défaut il 'li­
ne étude détaillée, nous rapporterons 
un certain nombre de faits qui éclai­
reront peut-être mieux que les expli­
cations théoriques les plus lumineuses.

L’Ecole des Hautes Etudes com­
merciales de Montréal a décerné jus­
qu'ici 22U diplômes. Des 22U diplômés, 
70 p. c. environ ont 30 ans et moins. 
La moitié des autres ont de 30 à 35 
ans. Enfui, les plus anciens, donc de 
beaucoup les moins nombreux, dépas­
sent à peine la quarantaine. On com­
prend donc qu'aucun d’entre eux 
n’ait encore atteint dans les affaires 
les plus hauts sommets: presque tous 
sont trop jeunes. D’autre part, les 
plus anciens, ceux qui ont quitté l'E- 
colc dans les premières années du son 
existence n 'ont pas reçu de la part 
de nos hommes d’affaires l’accueil 
qu’ils espéraient et méritaient. D’où 
retard dans leur avancement. Néan­
moins, en dépit du jeune âge de la 
très grande majorité et des difficultés 
que les autres ont dû vaincre, les di­
plômés do l’Ecole des Hautes Etudes 
se sont créé dans les affaires des situa­
tions fort intéressantes et qui s'amé­
liorent erès rapidement. On les '■en­
contre dans tous les domaines. Dans 
e commerce, la finance et l’industrie: 

chefs d’entreprises, présidents, secré­
taires ou trésoriers de maisons d’af­
faires, chefs de services, comptables, 
vendeurs, courtiers d'assurance, de 
douane, de placement; publicistes; 
dans le journalisme: chroniqueurs et 
rédacteurs financiers; dans l'adminis­
tration publique et les oeuvres socia­
les; dans l’enseignement, etc. Citons 
quelques noms. M. Emile Barrière est 
directeur à Paris du New-York Times; 
M. Albert Clermont est président-pro­
priétaire de la Pointe-Claire Lumber 
Co., entreprise qui fait le commerce 
du bois et du charbon; M. Armand 
Vian est sous-secrétaire adjoint de la 
province; M. Mareel-CL Lalonde est 
agent, d’affaires à Montréal de la Té- 
trcault Shoe Co. ; M. Maurice Lalonde 
est président-propriétaire de la mai­
son Lalonile & Frère, fabrique de lino­
léum; M. J.-F. Soucy est gérant d’une 
petite fabrique de pâte de bois du lias 
de Québec; M. Louis Trottier est se­
crétaire-trésorier du Trust général du 
Canada; M. Gérard Parizeau est di­
recteur du service français chez Irish 
Maulson, Limited, courtiers (l’assu­
rance; M. Valmore Gratton vient de 
quitter, pour ouvrir un bureau à son 
compte, le poste de statisticien de lu 
Northern Electric; M. René Germain 
est administrateur de la Société Gé­
nérale de finance: M. Rolland Philio 
est gérant de la Biscuiterie David A' 
Frère; M. Anatole Désy est chef ilu 
service français chez Nesbitt Thom­
son, banquiers en valeurs; M. Napo­
léon Delorme est président de la Ge­
neral Agencies, Limited, courtiers 
d’assurances générales; M. Hubert

1er, les attend un succès plus rémuné­
rateur et plus satisfaisant que celui 

'auquel peut conduire toute autre 
carrière.

Les affaires offrent une diversité d< 
situation et de voies qu’on ne peut

Rocheleau est comptable de la Mont­
real Terra Cotta, Limited; M. .losepii
.............. est agent d’affaires, pour la
province de tiQébcc, de la Anaconda 
American Brass, Limited; M. \ italien 
l hai t nmd est gérant de la Biscuiterie 
Aetna, Limité; M. Rosario Messier est 
secrétaire général de l’Association des 
Marchands détaillants du Canada; 
MM. Georges Lafrauce et Pau! Vallc- 
rand sont actuaires à la Sun Life As­
surance Co.; M. J.-B. Paul est comp­
table de prix de revient à la Regent 
Knitting Co., Limited; M. lean-.Mine 
Lalonde est contrôleur au Comptoir 
postal des grands magasins Dupuis, 
Frères; M. Urgel Mitchell est ingé­
nieur industriel il’une grande fabrique 
i!’appareils élcctriqcus de New-York.

Un grand nombre île nos diplômes 
se spécialisent en comptabilité et ilc- 
veinnent membres des associations 
Pexperts-oomptablcs (C.A., L.T.C.,

C.P.A.) Les uns ont leur propre bu- 
leau: Louis Purenteaii, Léon Côté (du 
bureau Morin, Barry, Côté et Marceau 
de Québec), Jean Valiquettc, (du 
bureau Anderson & Valiquettc, Mont­
réal), G.-B. Masson (Riiuouski), 
François Arilnuin (Hull), C.-René Du­
fresne (du bureau Lortic et Dufresne, 
de Montréal), Henri Feiron (du bu­
reau R. de Cotret et Ferrou) ; d’au­
tres sont à l’emploi de grandes entre­
prises industrielles ou financières, 
comme P.-H. Iluot (comptable à 1’An­
glo Canadian Paper, Québec), Ladis­
las Miz.galu ( International Bond & 
Shares Corporation), Laurent Filiou 
(Sperry & Hutchison Co., New- 
York); d’autres font partie de bu­
reaux vérificateurs, connue David Ro- 
hi lia ni, Jean-Paul Gauthier et Jac­
ques Lame (Larue & Trudcl), Emile 
Robilhird (Riddell, Stead, Graham & 
Hutchison), Christian Fontaine, Ro­
méo Curie et Henri Ferron, (Valiquot- 
te et Anderson), Rosaire Courtois et 
Cornélius Sullivan. (I .ortie, Dufresne 
& Cio), Napoléon Lntreille, (Kaddic 
Woodhall & Wilton) ; d'autres enfin 
sont à l'emploi des pouvoirs publics, 
comme Gustave-Emile Tremblay (ser­
vice de l’inspection et de lu vérifica­
tion du gouvernement de la province), 
.1 .-Adélard Filiou, Edgar Armand, Ro­
dolphe Jouhcrt, Romain Bédard, Lu­
cien Noiseux, Zenon Lu bel le (Reve­
nu National, division de l’impôt sur 
le revenu).

Quelques-uns sc sont dirigés vers 
l'enseignement supérieur: M. Paul 
Riou, professeur titulaire de chimie à 
l'Ecole des Hautes Etudes et à la Fa­
culté des Sciences de l’Université de 
Montréal: M. Lucien Favrenu profes­
seur titulaire de finance privée à l’E­
cole des Hautes Etudes; M. Pierre 
Sic-Ma rie,professeur titl,i"'--c J 'his­
toire à l'Ecole des Hautes Etudes; M. 
I* rançois \ eziuu, professeur agrégé 
de géographie économique à l’Ecole 
des I la et es l-.Lules et professeur d'é- 
einioinic industrielle à' l’Ecole des

GROS PROGRAMME 
DE VOIRIE

mis à exécution les 353 35-000 borna,* ^

urs

DANS QUEBEC

LA CONSTRUCTION DE LA ROU­
TE TRANSCANADIENNE GAR­
DERA 35,000 HOMMES A L’OU­
VRAGE POUR PLUSIEURS MOIS

Des ingénieurs du département pro­
vincial de la voirie étudient actuelle­
ment le projet de construction de la 
route transcnnndieiiue eu cooperation 
avec le gouvernement fédéral. D’après 
les plans suggérés oa transformerait 
eu un boulevard moderne une route 
s’étendant d’Kdumiistoii, N.-B., pat- 
voie de Rivière, du Loup, Levis, Que­
bec. Montréal et Hudson Heights jus- 
mi’à la frontière de l’Ontario.

Cette route, dont le coût serait payé 
à parts égales par les gouvernements 
du Dominion et de ht province, serait 
pavée sur une largeur de plus de vingt 
pieds eu béton ou ciment. Les travaux 
à cet effet seraient commencés sans 
délai. Leur coût serait très élevé, mais 
la province tirerait grand avantage 
de la contribution fédérale.

11 est probable que les activités du 
département provincial de la voirie 
contribueront de nouveau à atténuer 
le chômage, d’après le programme fé­
déral. Si le projet du boulevard est

Uavaille.il déjà pour w. ,l(.,)an 
auront de l’emploi pour pll)sie 
mois additionnels.

EXEMPTION DES
MUNICIPAL

On s’attend que le département 
la voirie prendra charge de tous ; j 
travaux de secours dont s’occupe T 
tuellemcnt le ministère des trava 
publies, et quo les nninieipalités a 
vont exemptées de toute responsable j 
à ce sujet. Ou croit q„e k, I
meut a le pouvoir de procéder à j 
construction de la section .|aébW0U 
du boulevard en question, et qu’jj Tri 
sera pas nécessaire par conséqnJ 

qu’une loi spéciale soit adoptée à » 
sujet.

Au retour du colonel BoulanJ 
sous-ministre de la voirie, l’m, d. 
délégués qui sont allés rencontrer li I 
sénateur Robertson à Ottawa, i| y 
probable que l’honorable J.-R p,,' I 
i-aiilt, ministre de la voirie et des mj. j 
nés, soumettra ses projets à ses colli.' 
gués, et l’on peut s'attendre qu'il,I 
soit pris action promptement 
cette affaire. La construction du kj.l 
evnril métropolitain qui fuit traverse] 
File (le Montréal fera aussi partie de| 
la vaste entreprise projetée.

Sciences économiques politiques et so­
ciales de l'Université de Montréal; 
MM. Jules Deromc, Deligny Labbé et 
Oscar Bluin, sont professeurs de 
comptabilité et de sciences commercia­
les à l'Ecole des Hautes Etudes com­
merciales.

Arrive-t-ou à ces situations du jour 
au lendemain et en sc croisant les 
bras Non certes ! Ceux qui réus­
sissent — et nous oserions affirmer 
(pie les jeunes hommes dont nous ve­
nons d'énumérer les noms, ayant pres­
que tous moins de 35 ans, peuvent être 
satisfaits — ce sont ceux qui travail­
lent, qui poursuivent leurs études une 
fois sortis de l’Ecole, qui savent se 
contenter d’une petit salaire au début, 
c’est-à-dire qui savent subordonner 
leur confort présent au succès filial. 
Les carrières des affaires sont des car­
rières d’hommes actifs, énergiques, 
décidés à faire leur trouée. Ceux qui 
croient que dans les affaires tout va 
leur tomber des nuages et que, comme 
au pays de Cocagne, il leur suffira de 
sc baisser pour ramasser une fortune 
doivent sc détourner de ces carrières. 
Ils s'exposent à d’amères déceptions. 
Mais s’ils ont le goût du travail et, 
outre le désir de s’assurer une exis­
tence aisée, l’ambition de servir, au 
m ns h- plus large du mot, nous les in­
vitons nu contraire à s’y engager.

— Qui méprise la vie est maître jj 
la sienne.

Corneilî I
La Inline n est jets moins voliaB 

que l’amitié.
Vauvenarpsl

GOUTEZ-LES
MAINTENANT

Hs sont si croquants qu’ils pil­

lent fort quand vous versez dessus is 

lait ou de la crème. Ce sont des grain 

de riz rôtis. Un mets différent pour a 

déjeuner. Délicieux pour le lunci 
Employez-les pour des candies, du 

macarons. Essayez-les dans la sonpt 

Les enfants sont fascinés par les Es 

Krispies. Demandez-les chez votrei 

picicr. Paquets rouge-et-vert. Pripi 

ré par Kellogg, à London, Ontani

1 KICK 
KRISPIES
•(V ,. ». -Z- * *»V!

RICE
KRISPIES

LES ENZYMES DEVELOPPENT 
LE CHENE DU GLAND—L'ADULTE 

DE L'ENFANT!

Le malt d’orge, qui constitue la base même 
du moût de la Bière Dow Old Stock, est 
très riche en ENZYMES.

Un procédé spécial, dans la fabrication de 
la Bière Dow Old Stock, permet aux 
enzymes de réagir complètement et de faire 
passer les précieux éléments nutritifs de 
l’orge dans la bière !

La Bière Old Stock n est donc pas seulement 
un breuvage moelleux et rafraîchissant, c’est en 
plus une source de santé et de vigueur.

Il ne faut donc pas s’étonner si elle est toujours 
préférée par les personnes fortes et en bonne 
santé I

Bière

ENZYMES
Les zniymci sont des ferments 
solubles essentiels, présents dans 
les sucs digestifs et dans certains 
aliments, dont ils transforment les 
éléments nutritifs de façon à les 
rendre assimilables.

San? leur concours, la plupart 
des êtres vivants ne pourraient 
trouver leur subsistance dans la 
nourriture.

Leur detion fait partie du processus 
de vie de la nature, ctui rend 
possible la respiration, assure la 
croissance et entretient les forces.

Old Stock
SES ENZYMES FAVORISENT LA SANTE
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IL FAUT DEVELOPPER L’ESPRIT
D’INITIATIVE CHEZ LES ELEVES

L'EMPLOI JUDICIEUX DES MANUELS EST A LA BASE D'UN 
ENSEIGNEMENT PROFITABLE, DECLARE M. C. J. MILLER 

INSPECTEUR-GENERAL DES ECOLES, A LA JOURNEE 
PEDAGOGIQUE. — L'ENFANT DOIT CONTRACTER 

L’HAEITUDE DE L’EFFORT.

IMPORTANCE DU TRAVAIL PERSONNEL

“ L il emploi judicieux dns iiiuiiuijs 
dnil Oli'c permis eu élusse, si nous 
voulons donner un enseignement pro 
li table. Ce un’il finit éviter, c’est l’u- 
sa„e trop exclusif d’un muuuel; Je 
„,;.itre doit s’en servir, omis jamais 
en abuser, ni négliger la leçon orale”.

M. J.-C. Miller, inspecteur général 
des écoles primaires de la province, a 
développé ce principe pédagogique au 
cours d’une intéressante conférence 
qui a terminé lu “journée pédagogi- 
rue” de Sherbrooke, le 111 septembre, 
à la salle Saint-.lean-Hapt iste, en prA 
sence d’une très nombreuse assistance 
du personnel enseignant Inique et re­
ligieux de Sherbrooke et des comtés 
environnants.

M. Miller a exposé très nettement 
que le livre est nécessaire pour le 
maître comme guide et auxiliaire, et 
pour l’élève comme référence des con­
naissances acquises; mais l'usage du 
livre devient condamnable, a-t-il dit, 
,'il remplace complètement l’enseigne 
ment oral et si le maître et l’élève le 
suivent trop servilement. Il a illustré 
sa conférence très pratique d'exem­
ples f nippants, recueillis au cours de 
sa longue expérience dans l'inspecto 
rat des écoles.

Pais il conclut que la meilleure mé­
thode consiste à obliger l'élève à fai­
re un travail personnel, à contracter 
l’habitude de l’effort. “Facilitons la 
tâche de nos élèves, dit-il, mais lie lui 
supprimons point le travail. Efforçons- 
nous de développer chez lui cet esprit 
d’initiative (pii en fera mi être eapa- 
11cde penser et d’exécuter”.

Yoiei h* texte de cette conférence:

M. C.-J. MILLER

“F.u me levant pour vous adresseï 
la parole, veuillez croire que je n’ai 
aucunement lu prétention de vous dire 
des choses nouvelles dans l'art d’ins­
truire et de former les enfants.
J’aime à croire que les nombreux 

manuels de pédagogie que vous avez 
sans doute lus vous ont suffisamment 
renseignés sur tous les sujets qui con­
cernent vus importantes fouet ions. 
Bien malin serait celui qui, cil ce siè­
cle de progrès et d’inventions, oserait 
exprimer une théorie nouvelle en ma­
tière d'éducation. Tout ce qu’il y a­
vait à dire a été écrit, cl le dicton: 
“il n’v a rien de nouveau sous hgso- 
lcil” s'applique ici avec encore plus

do vérité que dans toute autre sphère 
d1 l’.ictivité humaine.

l'.n effet, la pédagogie n’est-elle pas 
ütisM ancienne que It* monde, puis- 
«pi’eile a commencé sur les genoux de 
la première mère ! Depuis, elle s’est 
modifiée selon le tempérament et l’i 
déal (les individus, des peuples, eu 
s adaptant aux besoins economiques et 
sociaux des différentes époques.

Neanmoins, il y a des choses que 
I on sait et sur lesquelles il importe 
cependant que notre attention soit' 
rappelée et comme réveillée de temps 
en temps; il y en a aussi qui devien­
nent plus claires et plus assurées 
quand elles nous sont dites par d’au­
tres.

G’est dans ce but que le Départe­
ment de l'Instruction publique, par 
1 entremise de ses inspecteurs d’éco­
les. a organisé la présente journée pé­
dagogique et en organisera d’autres 
dans chacune des régions de la pro­
vince.

C’est doue dans celle disposition 
d’e prit que je vous parlerai “du 
Hole du Livre et du Maître dans l’en- 
-eiqnement primaire”. Comme ce su­
jet ne peut être développé eu entier 
dans une seule conférence, je ne trai­
terai que les points essentiels qui peu­
vent être d’application pratique dans 
vos classes.

PEDAGOGIE MODERNE
:i- j

Depuis quelques années, la pédago­
gie moderne s’est modifiée sensible­
ment Autrefois, la plupart des maî­
tres. et les anciens s Vu souviennent, 
se contentaient de donner un ensei­
gnement purement “livresque”. Au­
jourd’hui, la pédagogie nous conseille 
de ne donner aucune leçon à étudier 
qui n’ait été préalablement “prépa­
rée” et “exposée.”; de plus, tenant 
compte de la psychologie de l’enfant, 
■lie vent que nous nous appliquions à 
l’instruire eu l’amusant.

11 serait injuste de ne pas reconnaî­
tre les progrès sensibles accomplis par 
ht pédagogie moderne et les améliora­
tions intelligentes apportées dans la 
manière d’enseigner. F.t il faut 1 ad­
mettre. grâce à la générosité du gou­
vernement provincial, a la sage direc­
tion du (milité Catholique, a I initia­
tive de nos commissions scolaires et 
au zèle de notre personnel enseignant 
de plus eu plus competent, un réveil

Cependant, si nous tenons compte 
du résultat général obtenu par notre 
enseignement, devons-nous condamner 
en bloc l’oeuvre de nos aînés et croire 
fine les procédés actuels seuls sont 
bons ! Je ne le crois pas. Si, dans 
le passé on a abusé de l’enseignement 
livresque, il n. faut pas aujourd’hui 
tomber dans l’excès contraire.

Après le “tout par le livre”, il ne 
tant pas le “tout par le maître”. Ces 
deux théories sont condamnables; cel­
le du juste milieu est encore la meil­
leure en pédagogie comme en tonie 
autre chose. Gardons de !’ancienne 
méthode ce qu’elle avait de bon, pai 
ce qu’elle forçait l’enfant à faire ni 
travail personnel, et njoutous-y ce que 
1 expérience a reconnu d’avantageux 
dans la nouvelle. Facilitons la tâche 
de nos élèves, c’est nécessaire, mais 
ne leur supprimons pas l’effort. Ilabi- 
tuons-lcs à travailler seuls de temps 
en temps, efforçons-nous de develop 
per chez eux cet esprit d’initiative qui 
en fera des êtres capables de “pen­
ser” et “d’exécuter”, et nous leur 
rendrons un signalé service.

Donc, un emploi judicieux des ma­
nuels doit être permis en classe, si 
nous voulons donner un enseignement 
profitable. Ce qu’il faut éviter, rr- 
cnmiiuuident des Règlements du (‘mili­
té Catholique, “c'est l’usage trop ex­
clusif du manuel”. Le maître doit se 
servir d’un manuel, il ne doit jamais 
in abuser et négliger la leçon orale”.

Les livres sont nécessaires:

1. — Four le maître: c’est un gui­
de dans la direction de sa classe, tut 
auxiliaire puissant pour l’interpréta­
tion du programme, les applications 
qu’il y trouve et les moyens qu'il lui 
loiirnit d’occuper scs élèves.

2. — Four lis élève : en effet, ceux- 
ci y trouvent condensé 1 '< nseignement 
oral du maître pour se le graver da­
vantage dans l’esprit; les livres leur 
fournissent encore les applications 
qui l'iint suite à lu leçon, et l’occasion 
d’un travail personnel nécessaire pour 
l’assimilation des connaissances ac­
quises en classe.

L'USAGE DU LIVRE

lut quoi l’usage du livre est-il con­
damnable ?

Mgr Ross répond à cette question:
“Si le livre est bon et nécessaire 

parce qu'il aide le maître et l’élève, 
son usage peut devenir condamnable:

(a) lorsqu’il remplace complète 
ment l’enseignement oral.

(b! lorsque le maître et l’élève li 
suivent servilement”.

Le livre ne doit pas remplacer l’en­
seignement oral, mais le compléter. 
C’est pourquoi, avant de donner une 
leçon à étudier, il faut d’abord l’ex­
pliquer, puis s'assurer, par des ques­
tions, qu'elle est comprise; ce n’est 
qu’après ce travail préparatoire que 
les élèves seront référés il leur livre

MMTlEZlJJJZü
S'iWM1* .*il«.'vii'

Chez JS oils

Le Chien d'Or’

Je lutt un chien qui
[ronge l’o;

lu te rung ru ni fe firendl
[«»«>» r%p l

Un lemt t iendra qui n'til 
[f>a% t tnu

IJue ie morderay qui
[in'aura mordu'

Voici djn* ion omhocrapl 
originale, ('inscription di 
Mirntais fameuse qu'un c 
coyc i de Québec, Nicolas 
J.it|uin clic Philibert, fit pi-t- 
ter sur la luçatle de sa nui 
«on, avant la nomination dt 
bigot nu poste d'intendant 
île la Nouvel le* Franc «*. 
17-iH, pour marquer I» haine 
qu'il portait k ce triste sire 

qpi la France dut pour 
une large part la perte de »a 
belle colonie d'Amérique. 
Bigot, pour se venger, causa 
la mort de Philibert, mais le 
Ctiiin d'Or continua quand 
même, pendant le» années 
qui suivirent, k transmettre 
son sinistre message. Au­
jourd'hui, on peut encore 
voir la lélèbre plaque sur la 
façade du bureau de poste 
de PI

,J7:

naa#
vieille capitale.

iwjvAriI A Ull RH QUE VOTRE ARKIERE-GRANH-PltRE
FONDEE A MONTREAL EN 1706

où ils trouveront lu substance de ce 
qu’ils viennent d’apprendre.

Que dire de ce professeur qui don­
ne une leçon à étudier sans autre ex­
plication que celle-ci: Mes petits, pour 
demain, vous apprendrez dans votre 
grammaire la leçon “pronoms person­
nels’’; dans votre géographie, “la 
province de Québec”; dans votre his­
toire du Canada, le chapitre: “la
deuxième administration de II. de 
Front ci 6 et qui le jour suivant, se
contente de faire réciter les leçons en 
sc montrant très sévère sur le mot à 
mot, mais u’exigeant, de la part de 
ses élèves, aucune explication des ter­
mes et des phrases récités ?

A ons le comprenez, ce professeur 
est un fervent de la méthode du 
“Tout par le livre”.

Que dire maintenant de cet nuire, 
qui, après s’être bien préparé, entre 
en classe et y parle seul durant toute 
la leçon, sans jamais s’assurer si soit 
petit and Nuire le comprend et. le 
tuit 1

( xi dernier ne jure que par la mé­
thode du “Tout par le inuîtr»”.

L’ttn et l’autre font erreur, et les 
lesultat.s, tt la tin de l’année, seront 
médiocres ou presque nuis.

Four que l'élude d’un texte puisse 
être d" quelque ressource pratique aux 
élèves, il Lut, selon les R du C.O., 
que cette étude soit précédée, ou tout 
au moins accompagnée, d’une explica­
tion sérieuse, donnée par l'instituteur. 
\ défaut de cette explication, les élè­
ves sont jetés sans préparation dans 
'inconnu, et tons leurs efforts restent 

stériles ou à peu près. Leur mémoire 
peut bien se charger de mots, mais 
leur intelligence reste vide d’idées 
précises et justes. Vous l'avez consta­
té plus d’une fois.

(A Suivre)

ATTAQUONS LE 
MAL DANS SA RACINE

honorable ministre de l'Agriculture 
de Québec annonce une nouvelle 
politique pour l’extirpation do la 
tuberculose bovine, principale 
cause de la tuberculose humaine.

COMPENS/ TÏONS OFFERTES

Au cours de la dernière session de 
Législature de Québec, l’honorable 

d Adélard Godbout, ministuc de !'A- 
;i h uit m e présentait et faisait adop- 
er une loi en vue d’indemniser les 
ullivateurs qui. obligés d’abattre 
es têtes de bétail laitier après avoir 
.oumis leurs troupeaux à l’épreuve à 
a tuberculine, seraient disposés à les 
•emplaccr par des animaux nbsolu- 
nent sains et reconnus comme 
xempts de. toute tuberculose.

La sagesse de cette loi fut admise,
1 l'on en juge par les commentaires 

favorables qu’elle provoqua alors 
dans les journaux, et les revues dé­
vouées à l’agriculture. On reconnut 
dans cette mesure, un moyen efficace 
de combattre la tuberculose bovine et 
d’encourager les cultivateurs à reiu- 
plncr les animaux abattus, au lieu de 
poursuivre leur exploitation avec un 
troupeau décimé.

Une fois cette toi adoptée par la 
Législature, il s’agissait d’établir 
dans quelles conditions I’idcuinité 
proposée pourrait être payée. Après 
noir retourné le problème sous ton­
es ses faces, après des entrevues avec 
is représentants de la Division de 
’Hygiène des Animaux du ministère 

lédér.,1 de l'Agriculture,, et après plu­
sieurs conférences avec les principaux 
officiers de son département, l’hono­
rable M. Godbimt vient de définir les 
règlements qui régiront l'application 
de cet t e nouvelle loi.

Un trop grand nombre de cultiva­
teurs qui reconnaissent ou soupçon­
nent la présence de la tuberculose 
dans leur troupeau laitier hésitent, en 
dépit des piêts consentis ou des pri­

mes offertes pur le ministère du l’A- 
giiculture de Québec, à se procurer 
do nouveau): sujets de qualité ou de 
bous taureaux de race pure. Ils vou­
draient bien améliorer leur production 
par l’apport de bonnes vaches laitiè­
res, mais ils redoutent la contamina­
tion. D'un autre côté, ils sc disent que 
s’ils soumettent leur troupeau à l’é­
preuve à la tuberculine, ils subiront 
des perles qu’ils ne pourront compen­
ser par de nouveaux achats, faute 
d'argent parfois.

Le bu! de la loi dont il est iei ques­
tion est d’obvier à cet obstacle, d'en­
courager les cultivateurs à faire lu- 
bcreuliner leurs troupeaux, et de le.- 
aider à refaire les pertes qu’ils pour­
raient subir du fait de cette épreuve. 
F.ii plus d’avoir pour effet d’assainir 
les troupeaux par l'éradication de la 
tuberculose bovine, de combattre la 
tuberculose humaine occasionnée en 
grande partie par celle du bétail, cette 
politique aura pour résultat de stimu­

ler lu vente de bonnes vaches Initié- 
res et de jeunes taureaux de race pu­
re et d'accroître la circulation de l'ar­
gent entre les cultivateurs.

Far celle loi, qui s’appliquera à 
l'avenir dans le cas de» animaux tu­
berculeux éprouvés et abattus à partir 
du 1er juillet 1931, le ministre de 
l’Agriculture veut protéger le culti­
vateur qui fait des pertes, qui n’a pas 
les moyens financiers voulus pour les 
refaire, et empêcher nombre de fer­
mes d’aller ù la ruine, Cette mesure 
s'appliquera à tout, cultivateur dési­
reux d’en profiter, sans distinction.

I.o travail de tuberculination se fe­
ra en coopération avec le ministère 
do l’Agriculture fédéral qui fournira 
les inspecteurs, sur les indications qui 
ni seront données par le ministère de 
’Agriculture de Québec. (Ys iuspoc- 
eurs, tous médecins vétérinaires, sou­

mettront le troupeau à l’épreuve à la 
tuberculine, désigneront les têtes ,tu­
berculeuses à iibultre, s'il s’eu trouve, 
estimeront leur valeur équitablement, 
et soumettront un rapport eu consé­
quence. Le cultivateur intéressé aura 
alors an délai de pas plus de six mois 
pour réclamer du ministère de l'Agri­
culture de Québec l’indemnité stipulée 
dans les règlements adoptés à cotte 
fin. Toutefois, cette indemnité ne lui 
sera payée qu'à la condition qu'il ait, 
dans l’intervalle, acheté des animaux 
le remplacement eu observant les dis­
positions suivantes:

1) Dans le cas d’un troupeau placé 
sous le système dit de la surveillance
édéralc, les animaux de reiiiplaec- 

: ion t devront avoir été payés nu prix 
lu moins équivalent au total de la 
com pens it ion provinciale seulement. 
F. r conséquent, à suppo e- que trois 
tètes abat lues doivent rapporter une 
compensation totale de $90 00, par 
exemple, le cultivateur pourra les 
•einplneiT par un seul animal payé 

$00.00, ou deux sujets ou plus dont le 
prix global sera d’au moins $90.00 ou 
plus.

2) Dulls le ea.s d'un troupeau com­
pris dans une zone réservée, ou tuber- 
•nlinéc, le cultivateur, avant de ton- 
ber la compensation provinciale, dé­

cru avoir acheté des sujets de r‘‘"oila- 
cemeut dont le prix sera au moins 6- 
quivaleut au total de l’évaluation fé- 
lénilo des animaux abattus. Cette dis­
position s’appüqa aussi pour les 
troupeaux placés (ms le système d’ac­
créditation fédérale. Dans ces deux 
c.:s, la compensation provinciale sera 
calculée à raison de 23% du montant 
le 1'evaluation faite par le médecin 
.•étériimiro.

L’ambition de l'honorable ministre 
le l’Agriculture est de travailler à ilé- 
jamsser totalement notre province de 
ouïe tuberculose bovine d’ici à cinq 
m», pour l’organiser ensuite en gran­
des zones réservées. La nouvelle poli­
tique adoplée constitue donc un tra- 
.•ail éliminatoire à faire, afin d’obvier 
à une désorganisation des troupGuix 
par une transition trop brusque de 

’état actuel à des zones couvrant ton­
e la province.

A partir du 1er juillet 1931, les n- 
gronomes recueilleront les demandes 
de tous les cultivateurs désireux de 
faire tubereuliner leur bétail laitier, 
t grouperont ces demandes afin de 

faciliter et bâter le travail des méde­
cins vétérinaires qui seront chargés de 
faire les épreuves.

Le ministre de l’Agriculture de 
Québec et ceux qui ont collaboré à la 
préparation de ce nouveau programme 
'.’assainissement des troupeaux es­
comptent que la grande majorité des 
cultivateurs voudront profiter de ces 
avantages, et qu’avec les autorités ils 
mettront l'épaule à la roue pour ex­
tirper la tuberculose du bétail laitier 
et par le fait même contribuer à la 
lutte menée depuis des années contre 
a tuberculose humaine dont le prin­
cipal agent est le lait provenant de 
.nelies entachées de tuberculose.

Tout luit, tout brille 
dans les entrepôts

La Meilleure 
Pour la Cuisine
La Véritable Mélasse “BEMA” des 
Barbades est immensément supé­
rieure à toutes les autres mélasses 
pour la cuisine* Parcequ’clle con­
serve toute la riche saveur do la 
célèbre canne à sucre des Bar­
bades.
Aussi, à cause de sa pureté, c’est 
la mélasse la plus économique que 
vous puissiez acheter. Elle n’est 
pas diluée!
Essayez-la une fois, et soyez con­
vaincu de sa supériorité.

Votre Epicier Fa en Vente! 317

La Véritable

MELASSE
. Extra Fancy
des BARBADES

LîfLp'i

itu-'YA

m
Vous êtes cordialement

invités — MONTRÉAL ET TORONTO

‘Frais des Plantations9 * *"

Ma Nous présentons 

le premier

Réfrigérateur
GENERAL
ELECTRIC

FABRIQUE AU CANADA

LA Canadian General Electric 'annonce l’éta- 
I hlisscmcnl d’une division manufacturière de 
réfrigérateurs à Peterborough, Ontario. Déjà, il 

y a, dans plus d’un million de foyers canadiens, 
des Réfrigérateurs General Electric qui donnent 
entière satisfaction à leurs usagers.

Le moment est venu pour vous de vous familia­
riser avec les nombreux points de supériorité de 
ce Réfrigérateur General Electric fabrique a« 
Canada. Sachez pourquoi le Mécanisme Monitor 
enfermé hermétiquement sur le dessus d« cabi­
net assure efficacité et économie durant toute 
une vie; apprenez à connaître la commodité des 
tablettes coulissantes exclusives .. . les avantages 
de la Garantie île Trois dns . . . renseignez-vous 
sur l’accessibilité du Contrôle de Température, 
sur le Super-Congélateur émaillé et sanitaire, 
sur les zones à Multi-Température et sur les 
cabinets tout acier à l’épreuve,du gondolage.

Un Réfrigérateur General Electric est une né­
cessité durant l’année entière. 11 se paie chaque 
jour en mettant fin au gaspillage des aliments 
et ne permettant d’économiser sur le coût des 
produits périssables. Pourquoi'attendre quand 
vous pouvez vous en procurer un pour aussi peu 
que S10 comptant?

VOICI UN CADEAU
En achetant un Réfrigérateur 
General Electric entre le 14 sep­
tembre cl le 31 octobre, voua rece­
vrez une Horloge Telcchron General 
Electric, modèle de cuisine “Hos­
tess”. Ce cadeau vous est offert à 
l’occasion de l'établissement de notre 

nouvelle fabrique canadienne.

Ecoutez les General Electric Vagabonds 
chaque mardi soir, sur un réseau radio­
phonique s'étendant à travers le Canada

LES REFRIGERATEURS GENERAL ELECTRIC 
SONT VENDUS PAR:

iR-iostDF

Gatineau Power Company
Toutes ses succursales
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Le Coin de Celiber

LA PEUR DE VIVRE
Dédié à “mon vieil ami" 

Saint-Jérôme

C’était par un soir cucliuuteur 
d'août dernier, sur les rives du gran­
diose lac Masson. Le calme du soir 
descendait exquis, la brise se faisait 
amoureuse dans les arbres frisson­
nants, et les oiseaux avant de replier, 
sous leurs ailes fatiguées, leur tête 
pleine de vie, égrenaient une derniè­
re et suave chanson. La vague, sur la 
rive, avant de mourir, fredonnait et, 
au firmament, une à une, comme s’il 
y eût dans l’air'un bedeau mystérieux, 
s’allumaient les étoiles. La nuit était 
divine. Bien n’égale ce silence du 
soir qui, dans nos montagnes, ressem-

il veut réussir. On lui a dit que le

11 s’arrêta brusquement connut 
s’il eût subitement regretté d’en 
avoir trop dit:

— Parce (pic . . dit froidement le 
. professeur ....

succès est une pente qu’il faut gravir : _ Ptirce qu.j, nu. mallque 1>UI«.
i! veut monter, mais la peute est ari­
de, les fleurs à cueillir bieu rares; il 
s’illusionne, se dit qu’il ** bien In 
tbmps, que le plaisir est là qui l'invi­
te ... . Tout à coup, il raisonne. 
Il fuit fausse route, il va elisser. 11 a 
ites retours d’énergie.

— Jean, dit le professeur, la nuit 
est trop splendide pour (pie nous te­
nions un cours. Si vous me le permet­
tez, je voudrais vous faire une re­
marque désintéressée . . . C’en est 
l’heure: la nuit apporte du calme aux 
feuillages et du silence aux passions. 
Vous êtes presque parfait ... Il 
vous manque une chose pour l’être 
... Le savez-vous ?

Le jeune homme ne répondit pas. 
Ces paroles dites un peu froidement 
firent sur lui une étrange impression.

LA SOCIETE 
D’INDUSTRIE 

LAITIERE

ble à une longue prière (pie fait au II éprouva pour un instant ce frisson 
ciel la nature qui s’endort. C’est si singulier de l’être qui cachant un se- 
beau d’ailleurs ce coin do Sainte-Mar-^cret éprouve subitement cette desa- 
gueritc, si superbe, si vaste; on y est gréable sensation qu’un autre le con­

naît. Le professeur allait remuer son 
existence, il lui faudrait parler, s'ex­
pliquer, et sous ce regard si puissant 
qui ne permet pas le refus du rensei­
gnement connu et scruté d’avance, il 
lui faudrait ouvrir son coeur, malade 
depuis quelques mois, do ce mal in­
connu ou de ce bien mystérieux (pii 
se nomme l’amour.

- Oui, il vous manque quelque clttf- 
se . . . C’est peut-être indiscret de 
ma part, mais veuillez croire que si 
je vous fais du chagrin, j’éprouverais 
du remords de vous avoir laissé aller 
ainsi sans vous avoir tendu la main 

. Vous n’avez pas le sens de la 
vie, mon cher Léon . . . Vous avez 
peur de vivre . . . Dites-moi, d’où 
vient cette indifférence que vous ma­
nifestez depuis quelques mois î Pour­
quoi cette mélancolie qui tue votre 
sourire ? Vous souffrez ... De 
quoi î

— Je ne souffre pas . . .
— Si, vous souffrez. Jamais mon 

expérience ne m’a trompé, et vous, 
vous n’avez pas ce don de dissimuler. 
Tout vous trahit: on lit dans votre 
figure comme en un livre ouvert . . . 
Vous possédez une sensibilité profon­
de, aigiie, tourmentée . . . Vous avez 
le ilon d’écrire et vous avez livré aux 
journaux des articles où se traduisait 
nue et splendide votre sincérité d’â­
me . . . Que de coeurs vous avez 
conquis ! Pourquoi n’écrivez-vous 
plus ? Pourquoi 7

— Que- valaient donc ces bouts de 
prose ï

— Plus (jue vous ne le croyez. 
Quand vous écriviez sur l’amour et 
que pour le chanter ce mot, vous y 
mettiez les accents les plus sincères, 
croyez-vous que votre pensée n’ait 
pas trouvé d’écho dans un autre «■«««•ur 
souriant comme le vôtre à sou premier 
amour ? Croyez-vous que le vieillard 
qui vous a lu. par vous, n’a pas 
pour un instant pensé à scs amours 
d’autan ! Quand triste et fiévreux, 
vous chantiez votre douleur, quan 
pour la mieux chanter vous y ajoutiez 
vos larmes, croyez-vous que ce cri n’a 
pas été entendu et partagé par d’au 
très-? Et quand brisé par l’émotion 
et par la souffrance, vous o«nériez 
quand même le bonheur, croyez-vous 
que pour certaines âmes plus souffran­
tes que la vôtre, il n’a pas été doux 
d’entendre dire qu’il faut e.-qiérer

si près du ciel (pie, dans ce calme, le 
coeur se repose de la vie qui passe et 
va s’abreuver un peu aux mystères 
que cache le bleu firmament. Et je 
le sais peut-être mieux (pie tout autre: 
pour une inconnue qui m’écrivit un 
jour et dont jamais pourtant je ne 
vis lu figure, j’ai laissé là-bas un pci 
de tun pensée et beaucoup de mon 
coeur.

C’était assurément pour se reposer 
de la vie (pie M. Jacques était venu 
à Sainte-Marguerite. Il frisait la 
soixantaine; ses cheveux grisonnants 
et son front sillonné de rides accu­
saient une vie de haute tension. Sa 
physionomie que rendaient plus rigide 
deux yeux puissants de volonté, s’af­
firmait sévère, presque brutale. On é­
prouvait rien qu’à le regarder cette 
expression d’énergie méthodique et 
invariable. Son passé ! Il avait été 
aux prises avec la vie: de là, son ex­
périence. Pour des principes politiques 
et sociaux il avait bataillé: les uns 
lui avaient laissé le dégoût de ceux 
qui dans l’ombre bavent, les autres, 
cette satisfaction de se sentir compris 
et de faire une oeuvre utile, féconde 
et riche. Un jour, abandonna la po­
litique et devint le professeur de 
sciences sociales. Professeur, tous les 
jours pendant dix mois, il monte à sa 
chaire, et la science qu’il i>orte en 
lui, chaude et frémissante, il la jette 
à ces coeurs de vingt ans: c’est à eux 
maintenant, après le roulis de la po­
litique qu’il n’a pas aimée, que va le 
meilleur de lui-même, sa sincérité, son 
amour. Et c’est le désir de vivre, le 
désir de refaire ses forces pour conti­
nuer l’oeuvre, qui le ramène tous les 
ans, à cette villa, la sienne, satisfait 
de lui. espérant dans la jeunesse de 
son pays à qui chaleureusement il a 
tendu la main

Puis, pendant ces deux mois, i! a 
fait une belle oeuvre. Un élève s’est 
absenté trois mois du dernier cours, et 
et jeune homme qui refait à l’air des 
montagnes ses forces chancelantes, 
vient le soir chez le professeur qui 
]>our un seul refait tous te travail d’un 
trimestre. Sur la veranda, ils s’as­
seoient: l’un parle, l’autre écoute 
Mais ce soir-là, la nature est trop é- 
loqucnte: le vieux professeur ne latr­
ie pas. Il interroge la nature, cette 
grande amie des coeurs fatigués; il 
se plonge en elle tout entier, il y a- 
baudonne sa pensée pou • qu’elle 
prenne à la nature du Nord toute lu 
force et toute la puissance. Par elle, il 
éprouve que le calme se pose sur lui, 
que le passé lui revient comme par 
magie, avec son cortège de difficultés, 
«le satisfactions, de sourires et de 
larmes, que l’avenir l’appelle toujours, 
bien qu'il soit fatigué, nerveux, irrité, 
à la vieille chaire qu'il occujk: depuis 
vingt ans, pour le bénéfice de ceux 
qui grâce à son génie, demain, dans 
lu vie, feront honneur à leur nom de 
cnnadicn-français.

Il pense à eux dont par l’esprit il 
est le père; il se dit que la famille 
est grande, qu’il a tenté non pas seu­
lement d’agrandir les cerveaux mais 
de diriger aussi les coeurs. Il n’est 
rien qu’il n’a mieux aimé que de 
fouiller les coeurs: il a compris que 
ces coeurs de vingt ans doivent ê­
tre immunisés contre la maladie du 
siècle, ear une négligence coupable 
peut compromettre à jamais tout un 
avenir.

Il pense en particulier à ce jeune 
homme. Depuis des mois, il l'étudie. 
U n’est pas méchant puisqu’il a bon 
coeur. 11 est joli, plaisant, spirituel, 
de belle apparence: il a tous les dons 
physiques poor plaire. Il a du talent. 
Son coeur n de l’idéal, mais une mé­
lancolie trop définie, tue trop souvent 
ses plus beaux élans. Passionné, la 
passion peut tuer s’il ne prend garde. 
Il est attiré par elle: il en n soif. Et 
cela le- tend triste: il est ulors com­
me la girouette qui tourne au vent . .

dans le soleil qui ne peut pas ne pus 
se lever. Croyez m’eu: qui sait si par 
\ous l'espoir n’est pas revenu dans 
maints coeurs brisés, si par vous, dans 
certains foyers, des larmes ne se sont 
pas séchées, si par vous le bonheur n’a 
pas été encore une illusion bien chère 
à ceux qui n’y croyaient plus. Ces sen­
timents qu'ils soient inspirés par l’a­
mour, tout frais d’espoir ou tout hu­
mides de pleurs ne se perdent pas: 
des yeux lisent les mots que vous n- 
vez tracés, des coeurs les compren­
nent, et des ciseaux souvent décou­
pent ces bouts de prose qui, sans que 
vous le sachiez, continuent d’être les 
amis intimes et secrets qui consolent 
et bercent le coeur . . . Votre pensée 
n'attend qu’un rien de volonté pour 
jaillir . . . Vous vous devez «l’agir.

— Agir, agir, répétait le jeune hom­
me en scandant toutes les syllables . . 
et avec un cri de désespoir : Je tic 
puis plus agir . . .

— Vous ne pouvez plus agir . . . 
Pourquoi .... ? Tout effet à une 
cause . . . C’est un cri de détresse 
que vous lancez . . . Vous êtes ln,- 
lilessé, saignant, déséquilibré . . . 
Où est la cause 7 L’élan d’autrefois 
où est-il ? Pourquoi cette paralysie ?
. . . Je comprends qu’il y a une 
funme dans votre vie et qu’elle n’est 
pas faites pour vous . . .

geut, balbutia l’élève . . .
— Pauvre Jean . . . L'amour se­

rait-il donc une question d’argent î 
Il faudrait payer pour être aimé . . . 
I«e coeur s’achèterait, les sentiments 
aussi ! De ! ’argent, oui il en faut à 
la conquête de certains plaisirs, pour 
faire la noce avec certaines femmes 
de nulle; oui, il en faut de l'urgent 
pour perdre son honneur, sa réputa­
tion, pour se vautrer dans la fange, 
pour faire son malheur . . . Et que 
lécolte-t-ou ? Le dégoût . . . Ce 
n’est pas là qu’est le bonheur . . . 
Quand vos cheveux seront gris, Vous 
le saurez où il est, le bonheur . . . 
L’umour ne se vend pas. Jean, il sc 
donne ou s'inspire: voilà tout. Puis­
que pour vous aimer, il est nécessaire 
que vous aviez de l’argent, beaucoup 
d’argent, ne trouvez-vous pas . . . 
Vous êtes trop intelligent, Jean, pour 
gâter ainsi votre avenir . . . C’est 
elle qui vous paralyse; c’est à elle 
(pie vous songez sans cesse quand 
passant auprès de vous, elle a eu le 
(ion de vous plaire; c’est vers elle 
(pie vous aspirez, croyant que par el- 
e vous aurez le bonheur . . . Dé­

trompez-vous . . . Voulez vous vivre 
et avoir du succès, sourire quand les 
années sur vous auront posé leurs hi­
vers, ne gâtez pas vos vingt ans. 
Tuez cette passion qui vous ronge . . 
Allez-vous lui donner votre nom et lui 
confier votre avenir ?

Vous avez de l’amour plein le coeur, 
ça sc comprend, votre nature est là. 
Vous n’avez qu’à regarder autour de 
vous. Débarrassez-vous des hésita­
tions qui perdent la vie. Aimez, aimez 
beaucoup. Choisissez une jeune fille 
cuti vous aimera simplement qui sera 
prête à vous seconder, à vous encou­
rager. Il faut que votre pensée de­
vienne action, marche, vive, tressail­
le . . .

Cv qu’il vous faut, ee sont les 
grands élans, les battements superbes 
l’un coeur qui se donne tout entier, 

la superbe générosité d’un coeur de 
femme qui ne sera pas la mondaine 
exaltée, mais l'épouse aimée «pii dans 
un petit nid, près de vous, réchauf­
ferait votre inspiration et serait 
votre force. Vous êtes comme le ro­
seau, vous tremblez à ions les vents, 
vous hésitez . . . Prenez garde ! . . 
Jean, il vous faut de l'amour . . . 
Puis, n ’ayez pas peur de vivre . . . 
C’est le plus délicat de la vie «pic 
vous traversez . . . Toute votre exis­
tence dépend de vos vingt ans . . . 
Allez-vous vous perdre 1

Jean pleurait. Ce discours «iù il 
sentait poindre tonte l'expérience 
d’un homme, d’un bouillant comme 
lui, ayant eu jadis une histoire peut- 
être identique à la sienne, peut-être 
les mêmes luttes, le bouleversait . . . 
La vie ! le succès ! l’avenir . . . 
Que de mots doux ! Et les yeux per­
dus dans le lointain, il voyait devant 
ses yeux la figure de cette femme, 
aimée éperdument, qui l'avait fait 
souffrir, qui le délaissait parce qu’il 
n’avait pas l’argent pour satisfaire 
ses caprices d’enfant gâtée ... E 
fermant les yeux, il lui disait adieu, 
voyant subitement la figure toute ra­
dieuse d’une autre demoiselle «pii l’ai­
mait tout simplement, et il rêva d'en 
faire la compagne de sa vie, de son 
idéal, do son avenir.

— Monsieur, «lit-il en se levant, 
vous venez de m'ouvrir les yeux. Je 
vous remercie.

Le professeur regardait son élève. Il 
lui serra la main avec effusion, el 
quand le jeune homme eut disparu 
dans la nuit, le professeur revint 
s’asseoir dans l’ombre, et murmura 
tout doucement :

— Dans cette vie, les meilleurs par­
fois sont vaincus. Jean eût sombré 
si une main secournble ne l’avait ai­
dé ... T! a du coeur: il a compris. 
Combien comme lui ont besoin d’une 
main d’atni pour renaître et pour vi­
vre, et tlans ce siècle mou et blasé, 
ils sombrent, éperdus et découragés 
... Ils s’en vont, l'oeil hagard, in­
capables de rien, car le Ilot mauvais 
en passant les a à jamais submergés.

CELIBER
Sainte-Thérèse, 1.1 septembre 1911.

La Société d’industrie Lairière «le 
la Province de Québec fêtera celte 
année le SOiètne anniversaire de son 
erganisation à sa convention annuelle

VENTE PAR LE SHERIF
AVIS PUBLIC est par le présent 

donné que les TERRES et HERITA­
GES sous mentionnés ont été saisiss 
et seront vendus aux temps et lieux 
respectifs, tel que mentionné plus 
bas.

FIERI FACIAS DE BONIS 
ET DE TERRIS 

COUR SUPERIEURE 
Canada,
Province de Québec,
District do Terrebonne,

No. 2999.
DAME LUMIN’A LAGAN 1ERE, 

veuve de feu Joseph Thibault, de 
Sainte-Thérèse, dit district,

demanderesse ; 
vs

EMILE ET111F.K, du même lieu,
défendeur.

Connue appartenant au dit défen­
deur les immeubles suivants, savoir:

1. Un emplacement situé dans la 
ville de Sainte-Thérèse, ayant front 
sur la rue Sainte-Joseph ; connu et dé­
signé sous le numéro deux cent tren­
te (210) aux plan et livre de renvoi 
officiers du village de Sainte-Thérèse 
— avec maison eu brique et autres 
dépendances dessus érigées;

2. Une ferme connue et désignée 
sous le N'o quatre-vingt-seize (OU) aux 
plan et livre de renvoi officiels de lu 
paroisse de Sainte-Thérèsc-de-Blain- 
ville — avec les bâtisses dessus éri­
gées.

Pour être vendus à la porte de l'é­
glise paroissiale catholique de la ville 
de Sainte-Thérèse-de-Bluinvillc, dit 
district, le DEUXIEME jour d’OC­
TOBRE (1931), mil neuf cent trente 
et un, à TROIS heures de l’après-midi 
(heure solaire).

Le shérif, 
Bureau du shérif, J.-W. CYR

Saint-Jérôme, 25 août 1931.
1 f. 18-9-11

r 1

pii aura lieu à Saint-Hyacinthe, les 
21 et 22 octobre prochain, à l’endroit 
même où quelques personnes clair­
voyantes jetaient les bases de cette 
société <iui était destinée à rendre 
«i’immenses services à l’industrie lai­
tière naissante alors.

Elle a pleinement atteint sou but 
et est toujours pleine de vitalité prête 
à continuer fièrement son chemin. On 
peut dire (pi’elle a été la société mère 
«le toutes les sociétés agricoles «l’au­
jourd’hui.

On parlera des anciens, des ancien­
nes mthodes de fabrication et des nou­
velles aussi.

Tous les intéressés en industrie lai­
tière, tous les cultivateurs par consé­
quent, doivent sc faire un devoir d’as­
sister à ces assises qui ne ni: .
pius de provoquer beaucoup «l'interet 
«t qui promettent d’être des plus in­
téressantes pour les jeunes cl les 
vieux.

THEATRE GEORGES
SAINTE-THERESE

Dimanche, lundi et mardi: Pro­
gramme double: “The Younger Gene­
ration’’ (Lu plus jeune génération) 
C’est un drame «l’amour, un film si­
lencieux avec titres français et an­
glais avec Jean llarsholt, T/ma Bas- 
quette, Ricardo Cortez.

La direction mettra à l’affiche un 
beau film parlé, plein «l’action. Une 
belle comédie sera ajoutée, ce qui 
forment un gros programme amusant.

Tout en faisant une promenade en 
auto, tendez-vous nu “Georges". Pas­
sez-y une soirée agréable, à meilleur 
marché, c’est toujours nouveau, tou­
jours beau.

Admisions: Dimanche, .35, semaine, 
25. Commençant à 8 lires (heure so­
laire).

A celles qui sont ambitieuses. 
Gros salaire. Grande demande k 
celles qui veulent apprendre la 
culture de Beauté et la CoUTura. 
Joignez le plus grand système du 
Canada. DiplAme décerné. ^

Kcrlm pour 1.9/orrrmtion
ACADÉMIE MARVEL

I 9u-Catherlus Rat - - Mwatrtai

U
pour

Union
pour

Catholique
pour 

Cultivateurs

M. ALDERIC LALONDE 
Président général

Ce que nous sommes:
Une fédération de cer­
cles d’étude paroissiaux, 
où l’on étudie sous l’égl- 
do d’un aumônier tous 
nos problèmes ruraux.
Une fédération de Syn­
dicats Coopératifs pa­
roissiaux, — où l'on s’or­
ganise pour améliorer 
notre sort matériel.
Cela parce que l’U.

C. C. constitue:
Un lien pour unir d'es­
prit et de coeur tous les 
cultivateurs ;
Un foyer d’où rayon­
nent la lumière et la 
prospérité sur tous les 
domaines de l’activité de 
ses membres ;
Un Centre où se rencon­
trent les volontés dési­
reuses de coopérer au 
succès individuel et col­
lectif ;Un moyen de propagan­
de pour la diffusion de 
bons principes et de 
saine technique ;

Enfin et surtout 
Une association Indis­
pensable, parce qu'elle 
est l'association profes­
sionnelle des cultiva- , «...
teurs corps représentatif de ceux-ci auprès des autorités 
publiques et des autres classes sociales.
Nos effectifs : '

Contributions payées en l’année 1930 : 16350
Nombre de cercles, à date 511
Nombre de syndicats, à late 88

Nos services :
A _La Terre de Chez Nous Inc, — un journal heb­
domadaire, notre Interprète officiel.
B _ Le Guide, — un bulletin mensuel à l'usage des
dirigeants des cercles de l’U. C. C.
C — Le Comptoir Coopératif de l’U. C. C. Liée, — un 

' organe pour vente des animaux vivants, du beurre, 
• ' du fromage, etc. — un Intermédiaire pour l'achat

d'engrais chimiques et alimentaires, de grains, de
- - semence, de tôle, de broche, de ficelle d’engerbage, 
r ’ d’insecticides et fongicides, de charbon, etc.

D — Les Cours-à-Domicile sur l’Agriculture, ceux-ci 
organisés à l’Instigation de l’U. C. C.

- E — Les consultations légales et vétérinaires : des
- ~ techniciens de réputation bien établie fournissent

- gratuitement à nos membres les renseignments qu’ils 
~ désirent.

~ - F — Les Journées Sociales et Congrès Agricoles ré- 
~ gionaux, — où les cultivateurs sont invités à discuter 
-• eux-mêmes de leurs problèmes.
- o — Les Excursions et Pèlerinages Agricoles, — aux 

fermes modèles et aux Stations d’expérimentation.
H — Un Secrétariat général parfaitement organisé. —

• L’Aumônier et le Président général sont entièrement 
au service de l’Union.
Pour plus «le renseignements, s. v. p., vous adresser :

SECRETARIAT GENERAL DE L’U.C.C.
1231 Est, Rue Demontigny, Montréal.

„ „ „ iCultivateurs ... Rallions-nous

S.-ANNE DES PLAINES
HONNEUR AU MERITE !

Il nous fait plaisir (l’apprendre 
«me Mlle Claire Racine, fille de M 
Antonio Racine, et institutrice:, «h 
Sainte-Anne des Plaines, vient (le re 
cevoir pur l’entremise de M. J.-B.

— Je l’aime, cria le jeune homme ‘Briineau, inspecteur d’écoles, uni- pri
. . . Je suis attaché par toutes les 
forces de mon être . . . Elle m’é­
chappe: je le sens, parce qu’il . . .

me de $20. comme récompense île se 
succès dans l’enseignement.

Nos félicitations à Mlle Racine.

IdOMVft

mmmm

L est certain que la Machine â Laver 
ABC NORTHERN ELECTRIC vous don­
nera des années de satisfaction, parce que son 
mécanisme essentiel est agencé de façon à 
réduire la friction au minimum. Or, la fric­
tion est la cause principale de l'usure.

Ce mécanisme merveilleusement silencieux, 
et qui ne dépense que fort peu de courant, 
est logé sous la cuve. Les parties mobiles 
sont en métaux antifriction. Les dents «les 
engrenages s’engagent avec précision les 
unes dans les autres. L'huilage est si par­
fait qu’il suffit d’y voir une fois tous les trois 
ans. Cette marche sans friction signifie moins 
d’usure, moins de frais de fonctionnement 
et d’entretien ... et, conséquemment, une plus 
longue durée de l’A B C.

Le remarquable outillage technique do la 
Northern Electric lui permet d'éprouver, dans 
les appareils qu'elle recommande au public, 
même ces parties que ne voit jamais l'ache­
teur. La «Machine à Laver A B C a été soumise 
aux épreuves les plus rigoureuses avant de 
recevoir le “SCEAU D’APPROBATION” 
par lequel la Northern Electric garantit cct 
appareil fabriqué au Canada.

NEM15F

Un produit de Québec pour les foyers de Québec
A partir <l’a present) et'jusqu’au 17 octobre, nous vous offrons 

une opportunité spéciale de placer dans votre maison une de ces 
belles machines à laver Northern Electric — ABC, en porcelaine, 
et dont les paiements différés vous permettent de la faire se payer 
par elle-même, tout en l'employant, éliminant ainsi tous les ennuis du 
lavage.

Cette machine sera placéo chez vous moyennant. $5.00 comptant, 
la balance pouvant être payée en 18 versements égaux et mensuels, 
SANS INTERET, pourvu que les versements soient faits à échéance.

Seuls, des matériaux de la plus haute qualité son employés dans 
la machine ci illustrée. Dans le but do vous permettre de prendre 
avantage de cette vente spéciale, nous vous offrons des démonstra­
tions gratuites à domicile.

GATINEAU POWER COMPANY
■m

AUn J)t aiijnitnThml i /Vu Jri 
mjuaum Jr Jtutl tn.mtrh cl- 
tfeuoni et crmtiatet Par mut-mfme 
r excellent fonctionnement tie et fit 
mai hint à laver et det autre* Ap­
pareil* Afp mm vli par la Northern 
Electric que /ont voir not vignettes.
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L’AVENIB DU NORD, VENDREDI, 1S SEPTEMBRE 1931.

NOUVELLES
D'AUTREFOIS

, 30 ANS

Nous lisons dans l'Avenir du Nord 
du 19 septembre 1901 :

_Leurs Altesses Royales le due et
la duchesse d’York l'ont le tour du 
momie pour voir toutes les possessions 
anglaises.

— On est n construire une aile à la 
manu lue turc Rolland. Cette allonge 
aura -10 pieds par ,00 pieds. On y ins­
tallera de nouvelles machines.

’ ‘ 25 ANS

Nous lisons dans l’Avenir du Nord 

du 21 septembre 1906:

— Décès de M. dos. Boisseau, avo­
cat. à l’âge de 3i uns.

•— I! est question que la compagnie 
(>.-A. narrower, disposant d’un ca­
pital de -f.ï,000,000, s’établisse à 
Saint-Jérôme.

20 ANS

Noua lisais dans l'Avenir du Nord 
du 22 sept. 1911:

— I.es négociations sont entamées 
entre le Canada et l’Australie pour 
rétablir le service postal entre ces 
deux pays.

— Une forte gelée a causé quelques 
dommages dans les jardins.

— Bénédiction d’un Calvaire à lin
bcrdcau.

— Willi: ni Burgess, un Anglais ha­
bitant Paris, a franchi à la nage la 
distance qui sépare Douvres des côtes 
françaises en 21 heures et 10 minu­
tes. La distance était de 21* j milles.

15 ANS

Nous lisons dans l'Avenir du Nord 
du 22 septembre 1916:

Victoire des libéraux dans la Co­
lombie Anglaise.

Démission de M. P.-E. Lamar­
che, député «le Nieolet, aux Continu- 
lies.

- Pue importante délégation de ci­
toyens du Comte de Terrebonne au­
près de l’honorable ministre de la 
hoirie. pour obtenir que 1„ route des 
Laurent ides, soit reconnue “route 
provinciale”.

— Deces de Mlle Marie-Antoinette 
liodier, fillette de M. et Mme Salvador 
Rodier, a l’âge de 8 mois.

10 ANS

Nous lisons dans l'Avenir du Nord 
du 23 septembre 1921:

— L’honorable sénateur AY.-C. Ed­
wards est mort à Ottawa. 11 était 
dans la politique active depuis 1882.

— M Benjamin Suite, le vétéran 
des historiens canadiens, a célébré son 
SOiènin anniversaire de naissance.

- Mariage de M. Albert Charbon­
! ica u avec Mlle Hermince Martel.

5 ANS

Nous lisons dans l’Avenir du Nord 
du 18 septembre 1926:

— M. Jules-Edouard Prévost est 
élu avec une majorité de 4,816 voix.

— Décès de Mme Wilfrid Léiveillé, 
née Mélina Pngé.

- Pe de meilleure situation mora­
le qrr le sentiment d’une revanche à 
prendre: cela tient en humilité et en 
haleine.

Abbé Vignot

/5Îri;y/.HOt.i.ANpAiS.'.IMPORTÉ . AUTHENTIQUE

$1.15
JOHN de K CATER & SON
lliatlllutrtira, Mainon r«n<lA« en 1695 

Itottrrduiii - iîollundn 13F

I

£a Plus t 
ôcquise cl RÉELLE 
SovcurHoUandaist

Qualité t-t saveur imixirtéca qui 
ne viennent que de Hollande— 
qui ne s’offrent que dans le fa­
meux Gin de Kuyper.
jVony/»fea pas tlo succt-tlanA. _

BOUTEILLE 
DE lO ONCES

AUSSI VENDU EM 
BOUTEILLES DE

260NCES,2.3rO
<Î’'40onc£s

Camille Lorrain
ENTREPRENEUR GENERAL

- Couvertures
en gravier 

Solages 
Ponts 
Trottoiis

Spécialité: Béton armé !>r*x modérés
f4, rue Fournier Saint-Jérôme

SAINTE-THERESE
— C’est dimanche soir, le 20 sep­

tembre. que la manifestation patrio­
tique de la Société du. Bon Parler 
français aura lieu à Sainte-Thérèse, 
dans la salle paroissiale. Les autori­
tés religieuses et civiles en la person­
ne do M. le curé et de M. le maire de 
Sainte-Thérèse, AL Kobillnrd.

Comme on se rappelle, le Rev. Père 
Jean Tavernier, 0 ALL, rédacteur et: 
(bel du “Patriote «le l’Ouest” hôte 
de la Société du Bon Parler Français, 
adressera un vibrant appel en faveur 
de son oeuvre en celte circonstance.

I-iC président de la Société du Bon 
Parler français, M. Jules Alassé, im­
posera son plaindoyer sur le Bon Par­
ler. Al. Paul Latomlal, docteur en mé­
decine de l’Université de Paris, AL 
Jeaji-Alarie Alassé, organisateur, et 
AI. Gerald Désunirais, chanteur re­
nommé, contribueront de leur talent à 
rendre cette fête de la langue fran­
çaise instructive et intéressante.

Amis du bon parler français de 
Sainte-Thérèse, vous êtes cordiale­
ment invités à assister à cette assem­
blée académique. Centrée est libre.

UNE BONNE OFFRE

Ne pe n soz-venus pas qu’un premier 
prix se montant à plus d’une bonne 
année île salaire ou un second prix se 
montant à une année d’un salaire rai­
sonnable mériteraient votre sérieuse 
consideration f C’est ColTre que vous 
lait le Ka\ Mail Order House. Ltd, 
en présentant ce concours an publie, 
en tué nie temps que quelques-unes de 
ses marchandises. Im Cie croit que 
de gros prix en argent seront mieux 
accueillis que des prix eu marchandi­
ses. Plus de 200 prix sont offerts et 
pas un d’eux n’est au-dessous do 
•fô.OO. Vous u ’ave/, rien à vendre et 
n’avez pas à solliciter aucun ordre 
quoique, cependant, une agence à la 
Commission puisse être établie dans 
chaque localité, si quelqu'un en de­
mandait le privilège. La Cie offre des 
prix réguliers, des prix pour prompte 
réponse (finissant le 30 septembre), 
dos prix pour les petites localités et 
d’autres prix spéciaux qui seront of­
ferts durant el concours, lequel sera 
clos le 23 novembre. La Cie vous en­
verra tous renseignements au reçu de 
votre carte postale ou lettre adressée 
au Kay .Mail Order House, Limited. 
Ottawa. Canada.

BREBEUF

PHARMACIE

Oscar LANDRY
w. PRUD’HOMME, Pharmacien, Gérant

Tél. 461 & 490 :: 341, St-Gforges
Voisin du Marché

Eau purgative Vila .. •
Eau purgative Riga .. . 
Limonade pirgalive Riga 
Limonade pntg. Vichy . .
Castorir.................................
Pilules Caiter...................
Tablettes Baby's Own
Pilules Foie Chase............
l'ilncls nerfs Clins,'................... 1

.20
■2J

Poudres Steedmao . . .
Calcium “ A ”...............

I-ait limité llorlick ..

,2'>

1.93

Pâte à dents l’opsodent . . .35
Pâte à dents Ipann...............38
PS le à dents Listenin' • • -22
Pôle à dents f’orlinn’s . .30 .15
X Bazin.......................................39

...............79
...............29

1.10 
. . 1.00

............20 .35
.................... 75

50, .95 et 3.25

.15 

.20 

.25 

.35 

.30

.20 SNOW......................
CI IT UN.....................
In ni ne 10c.
(li:iii,c- Psyllium
f’niitn! ivo..................
Sel

La pharmacie la mieux assortie du district
QUALITE SERVICE SATISF ACTION

— Sont retournés à Montréal après 
avoir passé le belle saison à Brébcuf: 
M. ef Mme J. P. Bcrthinume et leur 
famille, M. el Mme II.^Robillard, AI. 
Emile Kobillnrd, notaire; AL et Mme 
J. Bélisle et leur famille, AL et Aline 
L. Louis-Seize et leur fillette Lorraine, 
M et Mme David Labelle, AL et Aime 
If. R. Harrison et leurs enfants, AL et 
Mine J. Hébert et leurs enfants, AL 
et Mme J. L. Labonté et leurs en- 
l'iinls, Mme J. A. La tond, AL et Mme 
A. Bastion el leurs enfants, M. et 
Aime K. Côté, Aime P. Alaletto. Mme 
P. Raeettc, Ailles Rolande et Ahir- 
giierile Tail le ter, Mlle Région Garou, 
Mlle Isabelle (V.orvinskn, Ailles AI 
lamise Fortier, Alice Aubertin, Julie 
Lafontaine, G. Bourbonnais, Yvette 
Gamlette, Reine Lefebvre, Gcorgine 
.abolie, G. Ames, IL Mckcrelior, A. 

Rnrrtte, G. Chevrier, Lueile Bertbian- 
ine, Louise Bert, Imclda Bélisle, Del- 
vina Tremblay. MAI. Lucien Bélisle, 
A u t oui us Bélisle, René Mouette, Ollier 
J. Lefebvre, Samuel Desjardins, Gaé­
tan Bcrthimime, Jacques Rertliiaumc, 
Jean Bcrthiaume.

— Aille A’vomie Izivoie du Bie, est 
retournée chez elle après avoir passé 
une quinzaine chez AL et Mme Ernest 
Côté, de .Montréal, en villégiature à 
Brébeuf.

SAINT-FAUSTIN
M. IL Desjardins et sa famille 

étaient en promenade chez M. Cléo- 
plins I .overt, samedi dernier.

-Al. et Mme Onias Boivi.ii rece­
vaient dernièrement M. Napoléon Roi 
vin, de Montréal, accompagné de ses 
enfants, ainsi que M et Mme Jules 
Rnivin, Je Siiiut-.Tovito, M. et Mme D. 
Roi vin, M. et Mme O. Boivin, ainsi 
que quelques amis.

— AL et Mme Edmond Ohnloux, «le 
Montréal, étaient en promenade «'liez 
M. Onésimo Invert, dimanche.

— Mme llnmelin, de Montréal, est 
î ((tournée dans sa faniilel, après avoir 
passé quelques mois parmi nous.

VEILLONS A 
LA SECURITE 

DES ENFANTS
Des lettres, signées par .Monsieur 

Geo.-A. Savoy, président de lu Ligue 
de Sécurité de la province de Québec, 
ont été envoyées aujourd’hui à tous 
les membres de la Ligue disséminés 
pur toute la province, pour leur rap­
peler que l’année scolaire est commen­
cée et que déjà on aperçoit dans la 
me des enfants se rendant à l’école.

Dans cette lettre, il est demandé à 
tout le monde de bien se renseigner 
sur les endroits où sont situées les 
différentes écoles de la ville ou de la 
campagne particulièrement celles «pii 
sont sises sur le chemin que ces per­
sonnes prennent habituellement. Le 
président rappelle aux membres qu’il 
y a des enseignes placées près de cha­
que école ordonnant aux automobilis­
tes de r.ile.it :• et tous les membres de 
ia Ligne sont priés de se cou t onner à 
ces avis et de donner le ban exemple.

Dans sa lettre Monsieur Savoy dit:
“C’est à nous qu’incombe l'impor­

tant devoir de protéger les petits. 
N'importe lequel de ce; cillants peut, 
dans i n moment d'inattention ou (le 
(list ruction t raverser subitement la rue 
à l’arrièic d’un véhicule stationnaire 
ou même en mouvement et apparaître 
soudainement devant votre voiture. Si 
vous n'avez pas prévu et si vous n’è- 
tes pas préparé pour ce cas d’urgence, 
vous comprenez ce qui arrivera. Pen­
sez bien à ceci ei rappelez-vous la pei­
ne et les pleurs causés à une famille 
heureuse si un de ses chers petits 
est blessé même légèrement.”

“Soyez sur vos gardes quand vous 
traversez un district où il y a une é- 
cule un collège ou un couvent. Sur­
veillez les enfants même ceux qui sont 
sur le trottoir car ils pourraient s’é­
lancer subitement dans la rue, juste 
au devant (le vous. N’arrêtez pas non 
plus en plein centre de la rat pour 
répondre ù la demande d’un quelqu’un 
(pii veut se taire transporter ù vos iF- 
pens. vous seriez tenu responsable si 
un accident arrivait. Ne permettez ja­
mais aux enfants petits ou grands, de 
voyager sur le mnrehe-pied de votre 
véhicule car s’ils tombaient vous se­
riez encore responsable.”

La Ligne fait en même temps appel 
aux directeurs et aux commissaires 
d’écoles pour leur demander d’aver­
tir les entants de ne traverser la rue 
qu'aux intersections et jamais sans 
avoir regardé «le chaque côté.

lue lettre spéciale a été adressée 
aux directeurs des écoles «les districts 
ruraux, on leur demande encore plus, 
c ’est de dire aux enfants que sur la 
roule sans trottoir de la campagne il 
faut marcher sur le ctôé gauche du 
chemin et non sur le côté droit nlin de 
faire lace au trafic véhiculaire venant 
à leur rencontre et de pouvoir se ga­
rer au besoin.

L’organisation des Brigades de 
Sécurité pour les écoles bat son plein 
et le service des bulletins illustrés se­
ra bientôt repris. L’Oncle Joe et l’On­
cle Bill auront sous peu recommencé 
leurs causeries hebdomadaires ù la 
radio et l'organisation des clubs de sé­
curité pour les jeunes avance aussi 
vite que possible.

.Monsieur Savoy et les membres de 
la Ligue exprimèrent leur intention de 
réduire au minimum, cette année, les 
accidents de la gent écolière.

Les maux d’estomac 
sont dûs à l’acidité

Comment s'en guérir rapidement par 
un traitement agréable et 

facile à la maison.

Ix's prétendus maux d’estomac, tels 
(pie l’indigestion, la dyspepsie, le bal­
lonnement, l'aigreur, etc., sont «les 
symptômes d’une “acidité excessive 
«le l'estomac” dans neuf cas sur dix; 
ce qui aigrit les aliments et provoque 
la formation de gaz ainsi que celle 
d’une indigestion acide.

Le gaz distendent l’estomac et cau­
sent mie sensation de ballonnement, 
de brûlure pénible connue sons le nom 
«le crampes «l’estomac, pendant (pie 
l’acide eu irrite et en enflamme la 
muqueuse délicate. En vous débarras­
sant des gaz, vous vous débarrassez 
aussi des indigestions.

Afin «le supprimer l’acidité et les 
gaz, de neutraliser les acides de l’es­
tomac, «le le calmer et d'éviter les in­
digestions, il tant prendre une cuille­
rée ù thé ou quatre comprimés de 
Alagnésie Bisuratée dans un peu d’eau 
après les repus ou lorsque l’on ressent 
de l'acidité, des gaz, des aigreurs on 
«les douleurs. Cela soulage immédiate­
ment l'estomac, eu neutralise les a- 
eidos, en «aime les douleurs, est d’un 
usage inoffensif ainsi «pie il’un coût 
minime.

Vous pouvez vous procurer de la 
Magnésie Bisuratée en poudre ou en 
comprimés seulement ù toutes les 
plmrmaeies, et son usage journalier 
vous entretiendra l’eslomae en excel­
lent état, lui permettant de digérer 
sans l'aide de digestifs artificiels.

CE QU’IL NE 
FAUT PAS FAIRE 

EN GENERAL

Ne grondez, pas vos enfants et vos 
domestiques en présence fie quoiqu’un 

Ne menez pas vos enfants en socic- 
té; ne les mettez pas ù table si vous 
avez des convives; ne les imposez, pas 
aux autres.

Ne prenez pus un ton autoritaire 
pour donner des ordres ù vos domesti­
ques ou ù vos employés.

Evitez «le parler de vos tracas do­
mestiques et de vous plaindre de vos 
serviteurs ou de vos enfants. Un mari 
ou une femme ne doivent pas parler 
l’un de l'autre en société.

Ne vous faites pas l’écho des scan­
dales et des méchantes plaisanteries, 
ne soyez, ni moqueur, ni taquin; ne 
tourmentez pus les enfants.

Ne soyez pus injuste eu dénigrant, 
ce que font les autres pour vanter vos 
propres actions.

Ne cherchez pas à nuire ù votre ri- 
vnl ou ù votre concurrent : soyez, assez 
généreux pour apprécier ses mérites.

N’empruntez lias des livres si vous 
n’avez pas l'intention de les rendre 
sans retard; si vous en empruntez, 
soigncz.-les comme s'ils vous apparte­
naient.

ST-FAUSTIN STATION
— Monsieur ut Mme Roméo Ouimet 

font part ù leur* parents et amis de 
l.i naissance d’un (ils, baptisé sous les 
noms de Josepli-lTonorius-Ijéaiidre. 
Parrain et marraine, M. Honorius 
Ouimet, et Mlle Germaine Ouimet. 
Porteuse, Mme 1!. Ouimet, y:niiid’mè­
re do l’enfant.

MONT-ROLLAND
—• De passage ù Sainte-Scholastique 

lors «le l'exposition: MAL Armand
Bertrand, et Donat l’iouffe, Mme Jos. 
Constnnlincau, Mmes Fabien Ber­
trand, Raoul Dupras et Mlles Simone 
Bertrand, Ernestine Pngé, Evelyne 
Page et Jeannette Dupras.

— De passage ù AIont-Rollar.d, en 
visite chez AL Henri Dupras: Mme R. 
Filiatrault et ses trois fillettes, son 
père, Moïse Dupras et Aille Yvette E- 
lliicr.

— Une grande soirée eut lieu à 
Saint-Hippolyte samedi soir, ù l’hôi 
tel Forget.

On remarquait parmi le groupe: 
MM. Eugène Kthior, Aldéric Dupras, 
son fils Roger, Raoul Filiatrault, Mi­
chel Dupras. Ils ont conservé de cette 
soirée un souvenir agréable.

--On souhaite la paresse d’un mé­
chant et lo silence d’un sot.

Chamfort
— Ou ne peut être juste si on n’est 

humain.
Vauvernagucs

DR EDGAR TURGEON
Chirufgiep Dcptiste

a ouvert un bureau à
-—-......— ST-JOVITE -..................-

tous les samedis et dimanches, à l’année 
Spécialités : Extraction des dents sans douleur — Dentiers 
garantis — Couronnes et ponts en or solide — Plombages 

en or, en argent et en porcelaine.
Bureau de Montréal : 2118, rue Centre. (Wllbank 0535)

û

Donné gratis avec le
THE ou CAFE

MIKADO
Chaque paquet de 1 1b. contient un 
des articles suivants en acmi porce­
laine:
1 tasse et une soucoupe,
1 assiette à soupe,
I assiette à déjeûner,

8 pouces.
Meilleur que tout 
autre thé ou café 
du même prix.
GLOBE TEA Co.« 

m MONTREAL t

/

Aidez à la prospérité du Canada 
en mangeant DEUX Biscuits 
de "Shredded W beat” par jour.

"Vous vous sentirez 
beaucoup mieux/ si vous 
prenez une nourriture 
frugale"
’TI n’y a pas de déjeuner meilleur pour 
vous que le Shredded Wheat avec du 
lait. Cette combinaison est une alimen­
tation complète, fournissant tous les 
éléments nécessaires à la croissance et à 
la bonne santé. Si vous êtes à la diète, 
le Shredded Wheat est spécialement 
important pour scs vitamines et ses sels 
minéraux. Vous aimerez le Shredded 
Wheat—et, aussi, il vous ira certaine­
ment bien.!”

SHREDDED

m
AVEC TOUT LE SON 
DU BLE ENTIER

THE CANADIAN SHREDDED WHEAT COiWPANY.LXÛ
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Canadian-Built New Dodjlc Six Sedan S1095. f. o. b. Windsor

NOUVEAU GENRE
Une belle tradition qui se maintient avec un éclat nouveau. J

Une sensation tout à fait nouvelle 
vous est réservée quand vous con­
duirez le Dodge Six ou Huit, avec 
son contrôle facile, son moteur si­
lencieux, son roulement libre fa­
cultatif et ses freins hydrauliques. 
Ces facteurs, unis à une accéléra­
tion prompte et aisée, vous procu­
reront un maniement plaisant et 
facile et une sécurité absolue. On 
peut changer de vitesse sans tou­

cher à la pédale d’embrayage. Le 
chassis surbaissé, la carrosserie en 
acier d’un seul bloc, et le centre 
de gravité peu élevéjsont les carac­
téristiques les plus modernes. Et 
l’indéfectibilité qui est la tradition 
de Dodge vous assure l’économie 
et la satisfaction. Conduisez un 
Dodge Six ou Huit et vous ne vou­
drez plus autre chose.

Le plus important pour un char 
est que ce soit/un bon char. *

Dodge Six S1060 to $1095; Dodge Eight $1410 to $1455. Prices f. o. b. Windsor, Ontario, including standard, 
factory equipment (freight and taxes extra). Six xvireivhecls at slight extra cost. Free Wheeling $37.50extra.

i x AND I B H T

C. A. Lorrain & Fils, Saint-Jérôme
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NOUVELLES DE SAINT-JEROME
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— La fête du calvaire a été célébrée 
dimanche dernier, au cimetière. Une 
foule considérable do citoyens de 
Saint-Jérôme, et des paroisses voisi­
nes s’y étaient assemblés pour donner 
un souvenir à leurs chers défunts.

La messe fût célébrée par un enfant 
de Saint-Jérôme, M. l'abbé Paul Li­
belle. Le sermon de circonstance fût 
prononcé par le révérend père Hamel 
O.M.I.

Cette fête au champ des morts est 
toujours touchante. Elle fait méditer 
les vivants sur la vie de l’au-delà, 
c’est une pensée sainte et salutaire 
pour ceux (pii vivent de la vie trépi­
dante de notre siècle.

C'est aussi un lieu doux qui se 
renoue dans la prière avec les âmes 
de ceux-là qui furent nos aimés de la 
terre.

« * •

— On annonce pour dimanche n- 
près-midi, à 2.10 lires, une intéressan­
te partie de halle an camp entre le 
club du Collège et “L’Etoile” de 
Bordeaux. Comme les amateurs de ce 
sport sont nombreux à Saint-Jérôme, 
il devrait y avoir foule au terrain du 
Collège.

* * »

— M. et Mme René Lcclair rcee 
vaient à dîner dimanche dernier, M. 
et Mme Paul-Emile Lcclair, de Saint- 
Jérôme, M. et Mme Alfred Langlois 
et leurs fillettes Denise et Pierrette 
de Montréal.

— M. et Mme René Lcclair et leur 
fillette Lise, ont fait, dernièrement, 
nu voyage à Mont-Laurier et Ferme- 
Neuve, et sont revenus enchantés de 
leur voyage.

— M. et Mme Paul-Emile Cadieux 
font part à leurs parents et amis, de 
la naissance d’un fils baptisé Joseph, 
Aurèlc, André, Fernand. Parrain et 
marraine, M. et Mme Aurèlc JI not, 
oncle et tante de l’enfant. Porteuse, 
Mme Vve Ovila Iluot.

* * «
COMEDIE EN QUATRE ACTES

— On ne peut se figurer la gaieté 
que l’auteur a mise dans cette oeuvre 
désopilante- qui a ]>our titre . . . 1 
Le- dialogue éblouissant où les mots 
d’esprit étincellent est une captivan­
te fantaisie débordante de gaieté bien 
française. Elle est d’actualité au len­
demain d’une lutte électorale . . . 
Nous y verront* des situations cocas­
ses quant aux tribulations d'un, — 
heureux député et de sa nombreuse 
parenté !

L’intrigue est d'intérêt général et 
le succès ne peut être qu’assuré, car 
tous voudront voir cette désopilante 
comédie, qui a pour auteur l'archi­
viste bien connu, M. E.-J. Massicotte, 
de Montréal.

(Ceci est déjà une première indis­
crétion amis lecteurs !....)

L’admission au théâtre Rcx, pour 
ce soir de comédie sera un même prix 
qu’en temps ordinaire, soit 40 sous 
pour les sièges réservés et 10 sous 
]>our admission générale.

— Mercredi et jeudi derniers, M. et 
Mme J.-E. Leduc- accompagnés de 
leurs nièces, Mme Maurice Yézinu et 
Mlle B. Bisson de Montréal, étaient 
tu vovage à Ottawa.

— La manufacture de caoutchouc 
fermera scs portes pour une quinzaine 
de jours, à la fin de septembre.

— Deux automobiles volés et aban­
donnés sur le bord du chemin près de 
Suiute-Marguerite-du-Lue-.Mas.-,on ont 
été trouvés par M. Frabé D.ouin, a­
gent de circulation stir la route Mont­
i s a,-S., in te-Ag.it lie.

M. Drouin lit des perquisitions et 
j cl :\Ç:. le-: propriétaires de ces autos 
à Mon j-lal. M Télesphore Roy, 419 
Est Ontario, est le propriétaire de 
1 un, et M. K. Bouchard 1220 rue 
Plessis, est celui de l'autre auto qui 
eu fort endommagé.

— M. Jean-Charles Côté, E.E.T., du 
grand Séminaire de Montréal, ainsi 
que son père, M. l'.-L Côté et son 
tière Bernard, étaient à la fin de la 
semaine, chez M. et Mme J.-E. Leduc.

— Madame Henri Prévost, qui a 
luit une villégiature de deux mois à 
Suint Jérôme, est retournée à Mont­
rai pour la saison d’hiver. Ses soeurs 
mesdames L-E. Fortier et Alex. Bros- 
xard. de Montréal, firent le trajet en 
auto avec Mine Prévost.

— A une assemblée spéciale du co­
mité de Régie du Cercle Saint-Antoi­
ne tenue dans les salles de ce Cercle 
le 11 septembre 1931 à laquelle étaient 
présents:'

MM. Rodrigue Castonguay, prési­
dent, J.-H. Brais, A. Allard, J .-Y. 
Léonard, R. Lapointe, J.-Ci. Latour, 
J.-II. Desjardins, C.-E. Marchand, 
C.-L. de Martignv formant quorum, la 
résolution suivante a été adoptée:

Les membres de ce Cercle ont ap­
pris avec peine le décès de mademoi­
selle Rdllnnde Duprns, fille de Mon­
sieur Arthur Duprns membre du Cer­
cle, et ils prient ce dernier ainsi que 
Madame Duprns de bien vouloir a­
gréer l’expression d? leur sincère 
sympathie.

Que copie de cette résolution soit 
transmise à M. Arthur Duprns et à sa 
famille et aux journaux locaux.
Copie conforme

Camille-L. de MARTIGNY 
Secrétaire

AU CONSEIL
MUNICIPAL

— Le 8 septembre 1931, le Conseil 
municipal de la Ville de Saint-Jérôme 
tenait une session régulière. A cette 
séance étaient présents: Son Honneur 
le Maire Alfred Cherricr et MM. les 
éehevins J.-E.-F. Lebe.au, J.-K. Brais, 
Chs. Aubry, L. Girnldoau et J .-A. 
Lessard.

— La Compagnie Gatineau Power 
et M. l’iric Poirier obtiennent les 
contrat- pour la vente de lampes élec­
triques à la ville.

— L’ingénieur est chargé de deman­
der des soumissions pour l’achat de 2 
compteurs d’aqueduc de grande di­
mension pour être installés au pen­
sionnat des Soeurs de Sainte-Anne et

autre à l’usine de la Compagnie de 
Papier Rolland Ltéc.

— l’n montant additionnel de $100. 
est mis à la disposition de l’ingénieur 
pour lui permettre de terminer les 
travaux de construction d’une nouvel­
le voûte à l’Hôtel-de-Ville.

Le contrat pour l’installation élec­
trique dans ces voûtes est accordé à 
Gatineau Power Co.

— Le sous-chef est chargé d’aviser 
les automobilistes qui enfreindront le 
règlement de circulation quant à l’ar­
rêt aux boulevards et après avis don­
né, il est autorisé à prendre des pro­
cédures en cour du Recorder.

-—- Le sous-ehef est autorisé à pren- 
rc des procédures en Cour du Recor­
der contre tous les propriétaires d’au­
tomobiles qui, moyennant rémunéra­
tion. font le transport des passagers 
sans licence.

-—A la demande de Regent Knit­
ting Mills Ltd, le consiil permet à 
eette compagnie d’utiliser l’eau de 
l’aqueduc pour arroser les chars de 
(barbon qu’elle reçoit, moyennant le 
paiement d’un montant de $0.50 par 
char.

— M. l’éehevin A. Laçasse, prési­
dent de la commission Aoucdiic et Ca­
naux est autorisé d’acheter de M. .1.- 
I). Fournelle, la quantité de charbon 
nécessaire pour le chauffage de la sta­
tion de pompage.

— M. l’échevin J.-K. lirais est au­
torisé à faire installer par la compa­
gnie Imperial Oil Ltd., un réservoir à 
ga/.oline dans la eo îr du marché pour 
les besoins de la ville.

— M l’éehevin Laçasse est autorisé 
à acheter la peinture nécessaire et à 
faire peinturer les pompes de l’aque­
duc ainsi q te les ouvertures de la bft- 
lisse des pompes.

-—- M. Odessa Quenneville est enga­
gé comme surveillant des travaux de 
construction de l’égout de la rue St- 
Ignace, lesquels devront commencer 
sous peu.

— Le Greffier est chargé d’accuser 
léccption d’un chèque au montant de 
$.1,640.20, du gouvernement en paie­
ment de travaux faits dans la Ville 
'ous l’autorité de la loi du chômage.

— Le trésorier est chargé d’envoyer 
un avis à Ions ceux qui doivent des 
licences de commerce. Après cet 
avis, des procédures en Cour du Re­
corder seront prises contre ceux qui 
ne se seront pas acquitté de leur dû 
dans le délai fixé.

— la- Maire donne lecture d’un 
rapport disent que le règlement No 
218 N. S., autorisant un emprunt de

A NOS CORRESPONDANTS

Nous prions nos correspondants de 
nous envoyer leur copie pour le mer­
credi au plus tard, s’ils veulent que 
leurs nouvelles paraissent dans notre 
journal de la même semaine.

Encore une fois, nous devons aver­
tir que nous n’acceptons que les com­
munications signées d’un nom respon­
sable. 11 est bien entendu, toutefois,
que nous ne rendons pas public- 
nom de nos correspondants.

le

EN VUE DU
CONVENTUM

AU COLLEGE SAINT-JEROME

LE 18 OCTOBRE PROCHAIN

L’organisation du 2ième grand con­
vention des anciens élèves du Collège 
Saint-Jérôme, qui doit avoir lieu le 
18 octobre prochain, se continue plus 
active (pu- jamais.

Mais pour atteindre le but proposé, 
il faut le concours de tous et de cha­
cun des anciens élèves. Il faut donc 
s’inscrire et payer su contribution de 
deux dollars ($200), soit à l’un des 
lirecteurs du Comité, ou nu Collège; 
et si l’on désire être éligible, avoir 
payé au moins quinze jours avant le 
18 octobre.

Maintenant, cliers amis, dimanche ti­
de ce mois à deux heures et demie 

de l’après-midi, une assemblée géné­
rale préliminaire aura lieu au Collège. 
On y présentera tous les rapports des 
officiers en charge de l’organisation, 
on expliquera, discutera ou compléte­
ra. ce qui reste encore à faire au sujet 
(le ce deuxième grand ralliement. 
Donc, Messieurs, dimanche le 27 ve­
nez tous; ne restez pas indifférents à 
la chose; ne dites pas: ou fera bien 

’affaire sans moi. Mais non, chers 
anciens, aidez-nous par votre encou­
ragement ,vos conseils, et surtout par 
votre présence le 27 courant.

Le Comité d’organisation.

THEATRE REX

Vendredi et samedi: Artistes choi­
sis dans “The White Hell of Pitz 
Palu” — News —‘Série — Cartoon.

Dimanche et lundi: Artistes Fran­
çais dans “Mon Coeur Incognito” 
— Actualité — Cartoon — Comédie.

Mardi, mercredi et jeudi: Pauline 
Starke dans “Royal Romance” — 
Cartoon — News — Comédie.

POUR LES ELEGANTES
A PROPOS DE CHAPEAUX

li <*st de bon ton de s’occuper dès la 
fin d’août des chapeaux d’i.utomne et 
de mettre de côté la paille pour le vc 
lours et le feutre.

De même que pour nos robes, on 
cherche pour nos chapeaux les garni­
tures plus travaillées et plsu fémini­
nes de pettis détails charmants, des 
modèles soupols n’ayant plus rien (fi­
la correction sportive du gros plat en­
laçant la calotte.

La façon dont on place le chapeau 
est déjà par elle-même un indice de

(Suite de la 1ère page)
giène de leur municipalité ou son rts 
présentant.

Les demandes i(es hôpitaux de Pile 
de Montréal doivent être signées pur 
le surintendant de l’hôpital ou son re­
présentant.

dans des flacons spéciaux d’une eon-

et la dose à injecter. Une seconde

formations au point de vue épidémio­
logique et sur l’efficacité du sérum 
dans le traitement, Los médecins sont 
priés instamment de ne pas négliger 
de remplir eette feuille et de la 
tourner aux Laboratoires.

LA PROPRETE

DANS LA FAMILLE

— Los aliments doivent tou, 
être préparés dans une cuisine 
pro, avec des ustensiles propres, 
pur une personne propre.

les ongles nets.

sentes.

bouche, mais dans la cuisine

fte.

ordures et ncttoyez-la conve 
blement afin de supprimer toute 
(leur dans votre cuisine.

— N’employez pas de chiffons 
les pour porter vos plats ou

plus de torchons, que vous brûleriez.

à eet usage.
— Ne balayez jamais dans une ] 

sans couvrir les aliments.
— Préservez vos préparations

tamises, de cloches à fromage, de ré­
cipients fermés.

— Evitez l’achat de pâtisseries, de 
bonbons exposés à l’air, aux pous: 
res de la rue et des magasins.

— Ne brossez pas les cluuis.su 
tandis que vous préparez le petit 
jeûner. Faites cette opération, à 
campagne dehors, à la ville dans 
privés.

(La Voix des Familles)

BIJOUX MODERNES

On ne peut imaginer le nombre in­
fini des colliers qui, tous les jour: 
naissent au ciel de l’élégance. Dan 
cette masse, il en est de jolis, mais

ginalité même ne saurait faire aeeptei 
à une femme de goût.

K-i-s de chai lies rpi ’cnlaçent die

\ oici une parure tout à fait exoti 
que. Elle est faite d’un fil en métal

h. coquetterie qui sera. Il .sc- met sui ^p enant l’encolure, sur. lequel s’atta- 
l’oreille, en bataille, découvrant tout .client des dents faites en ivoire
un côté du visage dans une ligne ins- en 
table et provocante. Cette façon de ' 
comprendre la tenue du chapeau nous 
vaut des coiffures plus recherchées, 
plus compliquées et dont ht fantaisie 
spéciale éveille une idée de recherche 
et de maniérisme.

imitation. Nous retrouvons 
sur les bijoux préhistoriques, l’emploi 
des dents sur les colliers et les brace­
lets.

t a autre modèle original rappelle 
les colliers de fantaisie (pic les fillettes 
s’amusent à confectionner elles me­
mos. Il est fait d'éléments trèsDe plus en plus on s'efforce de ren­

dre aux plumes et aux aigrettes leur pies: de rondelles en drap rouge, au 
suprématie dans la garniture du clin- nombre de cinq, composant des grou 
peau. H-s bonifiions de velours tra- l*es alternant avec des perles d’uefix 
vailles de fronces qui se montrent dé- , L’acier est actuellement fort à in mo- 
jà sont décores d’aigrettes brosses de de alors qu’il s’agit de bijoux de fan- 

Jdrux tons. Los feutres les plus non- taisie. Les rondelles de drap peuvent 
$6,000.00 pour la construction d un é- .veaux sont mariés à du velours, à de j -<■ faire de ton assorti à la robe ou au 
gout sur la rue Saint-Ignare, a été ap- 'gros nattés de velours, à des draperies manteau.

ires fonciers Jdc velours bouillonné. Beaucoup sont [ I n collier plat, reposant sur le cou 
intéressés, par une majorité de 29, Il jen feutre angora à taches marbrées, ;»e un petit col. Il est façonné n- 

ayant approuvé le ' ’ ----- 1 'électeur?

— Etaient de passage à Saint-Jé- 
lôme, dimanche dernier, chez JL et 
Mme J.-E. Iz'due: M. Euelide Côté, 
Mine V. Côte de Sainte-Adèle, M. et 
Mme Camille Baillurgeon, de Saint- 
Constant, M. et Mme Henri Morand, 
M. et Mme R. Côté. Mme O. Imferriè-

règlement mélangé à du feutre uni. Enormément J v,-c des plaques d’émail de deux tons 
et 12 I ayant désapprouvé. de velours bouillonnes, piqués, tra- n'tcrnant avec des tubes de cristal.

— La réclamation de M. Alphonse 1 vaille 
Faquin au montant de $30.00 est ac- * 
ceptée pour dommages.

NOUVELLES DE
STE-AGATHE

impies,
de toutes nuances et Imrmo Lis émaux bleu turquoise et noir font, 

mouses b- mieux possible au ton du toujours très heureux effet.
‘costume. | Un dernier modèle nous offre un

Fou. la coiffure du soir, celle qui exemple plus récent de la fantaisie du 
pour l'instant est surtout intéressante, J collier. Il est formé d’une torsade di­

rions avons l’aigrette placée de ma- 
jnière fort originale; c’est-à-dire tai­
sant, en arrière, sur la nuque, un é-

— A l’hôpital Général de In Misé-i-ventait retombant In

rc et son fils Claude, Mme E. Pagé, , Claude. Parrain et marraine, M. et

naissance du
rieordc, le 8 septembre 1931, à M. et .cou- *ond de la toque brille de l’é- 
Mme J.-F. Marinier, née Marg. Clou- élut de multiples paillettes, ainsi qu’il 
tier, de Sainte-Agathe des Monta, nn'convient aux toi (acts du 
fils baptisé Joseph-Iouis-Patil-Jean 1

petites perles blanches, sur laquiSo 
tranche un groupement de trois, g, us­
ées perles noires faisant la fermeture.

PETITES ANNONCES
TARIF DES PETITES ANNONCES
1 insertion...................................... 69e-
3 insertions.................................$l.u0

Espace environ 1 pouce sur 1 co­
lonne.

CHAMBRE A LOUER — à cinq
minutes du centre, endroit tranquille, 
enu chaude et eau froide. Téléphone 
236. 1 f. 18-9-31

COMMERCE A VENDRE — dans 
les Liment ides, comprend épicerie, é­
tal de bouclier, restaurant, dépôt de 
gazolinc. Prix modéré. Bonnes con­
ditions. S’adresser à l’Avenir du 
Nord. 3 f. 1S-9-31

Eugène Bl ind'Amour de Suint-Jé­
rôme, tient à avertir le public en gé­
néral qu’il ne se tient responsable 
d’aucune dette contractée en son nom, 
soit par Aurore Hébert ou autres, au­
tre que par lui-même.

3 f 18-9-31

RENARDS ARGENTES, enregistrés, 
deux ans. Vendra à sacrifiée. S’adres­
ser à Grégoire Aveline, Saintc-Adèle- 
en-has. 3 f. 18-9-31

NOUVELLE PENSION — Vous 
trouverez à eette pension toutes ne- 
commoilations pour les touristes: gui­
des de chasse, garage, pension de 
première classe. 25 chambres avec eau 
chaude et froide. Chambres (le bain. 
PHARAND & NADON, Propriétaires 

Ferme-Neuve.

A VENDRE — Poulettes de prin­
temps, prêtes à pondre. Si intéressé, 
s’adresser à 713, Rue Saint-Georges, 
Sunit-Jérôme. de 1 lire à 6 lires. Tél. 
516.

3 C. 11-9-31

TERRES — A vendre ou à échan­
ger pour maisons. S’adresser à J.-E. 
Parent, N. P., 147 Rue St Georges, St- 
Jérôme.

3 3 f. 11-9-31

MAISON D'ETE DEMANDEE ou 
terrain près de l'eau à acheter bon 
marché situé sur un lac. Si intéressé, 
s’il vous plaît vous adresser au No. 
4486 DcLirochc, Montréal. Tél. CHcr. 
rier 7122.

3 1‘. 11-9-31

A VENDRE — L’n hou piano, mou­
lin à coudre, orthophoniques, radios. 
Vraies occasions. S’adresser à H.-E. 
Rochon, 317, Rue Saint-Georges, St- 
•Jérôme.

ON DEJr.-VNDE — pour su pension, 
nu jeune homme capable de faire les 
petits travaux, la plus belle chance de 
sc perfectionner dans l’anglais. Qnel- 
que connaissance de cette langue pré­
férée. S’adresser au bureau de l’A­
venir du Nord.

3 f. 11-9-31

A VENDRE — Très lion gravier 
pour ciment ou pour les chemins, à 
très bon marché. S’adresser à E­
douard Drouin, 227 rue Suint-Geor­
ges. Tél. 101 ou à A. H. JIcCubbin, 
27 Ave Latour. Man. 324.

Pourquoi acheter votre pain des 
boulangeries de Montréal ?

QUAND LA BOULANGERIE 
VAILLANCOURT vous offre une 
meilleure marchandise à meilleur 
marché, livrée à votre porte.

Livraison à domicile. 24 oz pour 7c. 
Farine $2.00 le 100 lbs.
ALVAREZ VAILLANCOURT, Prop.

\ EN DE U R aetii liiliniz'»»* -Vinundé 
Bonne commission. S’adresser à H.-E. 
Rochon, Saint-Jérôme.

A VENDRE — Chevaux, attelage 
voilures d’été et d'hiver. S’adresser à 
JL Ferdinand Churtrnnd, Côte la 
Boucane.

3 f. 4-9-31

ONDULATION PERMANENTE —
Croquignolc spécial à $5.00. Procédé t. 
l’huile $8.00 deux pour $15.00. Une 
ondulation à l’eau sera donnée gratui­
tement tous les mois, garantie pour 
six mois aussi, ondulation marcel, au 
papier au Komol, champnux et mas­
sages, coupe de cheveux. Mlle O. Cha­
lut, 242 St-Georges, Saint-Jérôme. 
Tél. 362. 3 f. 14-8-31

A VENDRE — 1 set de chambre 
complet, 6 chaises (le salle à dîner, 1 
table de cuisine, 1 rug. S’adresser à 
l’Hôtel Lachapelle.

3 ('. 21-3-31

AGENT DEMANDE
avec camion

POUR LIQUEURS DOUCES

WHISTLE
S A1N T . 1E K D M E ET ENVIRONS

CALIXTE GOULET LTEE
2035, Ave GOULET, MONTREAL 

TELEPHONE Am. 0393

■bapcaitx d’automne où dominent les 
soir, alors tons de rouille, tangerine, le vert fon- 

mêinc ‘I110 I aigrette soit exclue Mai-, ré. en plus du blanc sur noir qui gar-
Mme F. Ledac, Mlles Yvette Côté, Mme L.-F. Fiché, oncle et tante de CC W'*’. ,4f pCrl,;' brill*n,C3 80,,t (de la faveur des élégantes depuis pln- 
Mlle Frappicr, JL Pouliu, JI. Gérard l’enfant. Porteuse, Al Ile Albcrte Clou- P*Ua Duvadlees. sieurs saisons.
Côté tous de Montréal. tier, tante de l’enfant. 1 Ht voici quelques aperçus sur nos MONIQUE

AVIS DE VENTE
Rc LA PASSION ENRO.

Caftes pr°fessioDPelle8
Ern. Charette J. R- Labe
8348, Iltnri Julien 4320, üelorim
Dupont 2016 Amherst 24-
Charette & Labelle

Contptables — S> ndics de Faillite
Edifice “La Sauvegarde” 

Chambre 41
152, N.-Dame Est Hontrèal

Tel. H Arbour 4373

Téléphone 310

Raymond Raymond
Avocat et Procureur 

349, LABELLE, ST-JEROME 
juincdi et dimanche à Sainte-Agathe

Dr Pierre-A.Liboiron
Téléphone 307 

Chirurgien-Dentiste
292 St-üeorges St-Jérôm
Près coin Legault et St-Georges

L. P. LÂLONDE
COMMERÇANT FOIN ET GRAIN 

Spécialité:
LIVRAISON PAR CAMIONS

ST-LIN DES LAURENTIDES Qué. 
TELEPHONE No. (j

B. P. 93 Tél Bell 60

L. L. LEGAULT, C. R.
AVOCAT ET PROCUREUR

LACHUTE, Qué.

DR R. M. NEILSON
MEDECIN et CHIRURqien

SAINT-JEROME

Téléphone 149

Jos. Plessis-Bélair, C. R
AVOCAT — BARRISTER 

340, Labelle, Sait-Jérèm

Téléphone : Bureau et Rés. GU

Gaston Gibeault
Avocat et Pkoccukür 

(le la société légale 
Bout-assa & Gibeault
STE-AGATHE DESJlONîS

TELEPHONE 258

A. COURCELLE
ELECTRICIEN

Ouvrage général. — Spécialité: 
Réparations de Radios.

30, ST-VINCENT STE-AGATHE

J. PAUL VERMETTE
COMPTABLE-PUBLIC, SYNDIC El 

FIDUCIAIRE
Règlements entre créanciers et 

débiteur
ADMINISTRATION GENERALE 

Chambre 1404, bâtisse “Aldrc-d 
507 PLACE D’ARMES, MONTREAL 

Téléphones: IIArb. 0261-0202-0263

t M T T 'F+-T"F-M-J-+4-t-'"H-f"l"l"T- T I t H 1 [
HEURES de BUREAU Charlemagne Rodier. C. R.

Lundi, 0 à 1. 2 à 5, 7 à 10 Lucien Rodier. R.A. LL.B,
Mercredi et \ endredi. * à 10 Claude Prévost, R.A. LL.B.

Samedi. 9 I

Rodier, Rodier & Prévost
AVOCATS

188, Ave. Parent TéI- 4'n Saint-Jérôme

Assurances Générales 1 MaJ10’ Automob,les’Maladies et Accidents
Venez vous informer de nos prix avant de placer vos assuran­
ces ou bien téléphonez-nous. 20 ans d’expérience, service par­

fait et surtout honnête.I T 439, rue St-Georges
• * • V^lCIlICUl, Téléphone 171.1 _______Saint-Jérôme

| TELEPHONE -133

J.-E. St-Denis
ASSUREUR — UNDERWRITER 

Règlement Prompt et Libéral
FEU — BRIS DE GLACE — AUTOMOBILE — ACCIDENTS 

RESPONSABILITE DE PATRON 
Garantie de contrat

505, Ave PARENT SAINT-JEROME

rt ri
H La saison des grandes pluies approche. Vos toits sont-ils ^ 
M à l'abri des orages d’automne ? Vous devriez vous en a^su- U

M

ki à l'abri des orages d’automne ? Vous devriez VUUo ..
t) rer dès maintenant et, pour les mettre en bon état, leur L 

donner uue application de
H

M donner uue application de H

h Ciment Seal-Rite à base d'amiante H
j. ^ Garanti pour 10 ans. Hfl Adressez-vous ù notre représentant local, M. ANTONIO fjH- - nuin,sLv.-vuub a noire représentant tocai, tvi. /un i uixîv 

BOIVIN, marchand de Meubles, (12, ave. Legault (Tél. 491)H
H Montreal Imports Ltd
H 2139, rue Beaudry Montréal FRontenac 9026 H
H U

L4 PRESENTE EST POUR AVISER LES INTERESSES QUE JE 
ME-SUIS RENDU ACQUEREUR DE TOUS LES COMPTES RECE­
VABLES DE “DUBOIS & BELANGER" ET DE “LAURENT 
DUBOIS". TOUTE REMISE DEVRA ETRE FAITE SANS DELAI 

AU SOUS-SIGNE

FERNANDO PARENT
593G, Ave DUROCHER OUTREMONT

TEL. ATlantic 2997

-i -t-FJ-:-*-:- 4- •!•+•!• 4-W-4-++•H-t' I I •’+T

Pour d’agréables vacances ou une joyeuse fin de semaine, allez à
l’Hôtel Brébeuf, 'VJ”” Brébeuf, P. Q-7 ~ — —---- 7 ” .

Chambres et pension de 1ère classe. Belle grève de sable. Endroit 
idéal pour la pêche. Prix raisonnables. Suivez la route nationale 
jusqu à St-Jovite. Ecrivez ou téléphonez pour réservation (37 s -H)

TELEPHONE 440

Parent & Lacroix Enr.
DANS L'IMMEUBLE PARENT

MANUFACTURIERS DE MONUMENTS DE GRANIT, 
MARBRE, Etc., Etc.........................

•102, Rue DU MARCHE Vis-à-vis le Poste des Pompiers

jouez pas d'un ifisl î iimeiit de

Dos soumissions sont demandées, 
levant être reçues nu bureim du syn­

dic soussigné d’ici au 20 septembre 
prochain à midi, pour l’achat de l’im­
meuble seulement érigé sur le terrain 
de In fabrique, connu sous le nom de 
Auditorium Sainl'-Jérônio, pour démo­
lition.
Pour autres informations, s'adresser à 

HERJIAS PEU H AS, Snydic, 
84 Notre-Dame O. 

Montréal

tuner votre voisinage, à moins que 
vou, ne soyez un parfait exécutant.

Ne soyez pas égoi rie, grincheux on 
sombre; ne vous emportez pas si 
tout ne va pas à votre gré; cherchez à 
vous rendre agréable aux autres et à 
vot re famille.

Ne profitez pas des rapports d’ami 
lié.qui peuvent exister entre vous et 
une autre personne, pour en obtenir 
des fnveurs.

Ne vous croyez pas autorisé h lire 
une lettre, même si ou vous eu montre 
In signature.

Ne ions mêlez pas de donner dw 
conseils aux autres sur la manière (h 
diriger leurs nflaires ou il Vmpl°)cr 
leurs revenus.

Ne croyez pas que II s ehevclis l°nIP 
et les costumes excentriques soient b 
preuve d’un génie artistique.

Ne pensez pus, parce que vous etes 
âgés, avoir le droit de parler devant 
les jeunes gens de choses peu cnn'1

nobles; évitez qu’on dise de vous :
N'écoutez pus ce vieux, il radote.

Ne vous vantez pas des question9 à 
• ort et à travers, et il 'insistez 
pour obtenir une réponse s'il )' 11 uU

j


